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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Nos cartes topographiques. — Les armes et la toge. — A propos d'absinthe.

Les manoeuvres du IIIe corps d'armee ont fourni l'occasion au
lieulenant-colonel Becker, chroniqueur militaire cle la Nouvelle Gazette de Zurich,
topographe distingue, de soulever la-question d'une nouvelle carte tactique
ä etablir pour notre armee. Avee raison il critique notre carte au 1 : 100000.

La carte populaire du terrain des manoeuvres publiöe cette annee par le
Bureau topograpliique etait d'un gris päle et presque eompletement inu-
tilisable. Quant a la carte officielle cles manceuvres, imprimee en
plusieurs couleurs, eile n'etait guere bonne non plus Le lieutenant-colonel
Becker se demande s'il ne faudrait pas laisser la carte Dufour teile
qu'elle est, — ses planches, döjä bien fatiguees par cle nombreux tirages
donnant un relief de moins en moins aecentuö, — et travailler ä l'etablissement

d'une nouvelle carte tactique, plus claire et qui permettrait de

distinguer, au premier coup d'ceil, les parties ölevees et les döpressions. II
faudrait aussi renoncer, d'ores et dejä, ä indiquer les voies de communication

en rouge et laisser ä cliaque officier le soin de tracer en couleur Ies

routes que sa troupe cloit suivre. Quant au papier, il y aurait lieu de le

choisir de qualite teile que, möme en temps humide, on y puisse tracer
des traits au crayon de couleur.

Ces desiderata du lieutenant-colonel 'Becker sont tout ä fait justes ;

nous sommes distances maintenant par d'autres pays dans retablissement
des cartes; nous vivons sur une vieille röputation qui nous echappera
sans nul doute si nous ne travaillons pas ä la maintenir.

L'inspecteur des troupes, clans un rassemblement, doit-il porter
l'uniforme ou des vetements bougeois Cette question est posee presque
chaque annee; eile l'a ete encore, ä propos de la revue du III1' corps
d'armee, par divers journaux. Voici, ä ce propos, les reflexions du Journal
La Suisse :

LES ARMES ET LA TOGE

Mercredi, M. lc conseiller federal Müller, chef du Departement militaire
föderal, a passe la revue du 11IC corps d'armee clans la plaine de W'allisellen.

Conformement ä un arrete du Conseil federal de 1891, sauf erreur, il etait
en uniforme, avec les insignes de commandant cle corps. C'est ainsi vetu,
d'ailleurs, qu'il avait suivi les manceuvres.
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Comme cela arrive dans chaque occasion semblable, une polemique s'est
alors engagee clans les journaux. Les uns. comme le Volksrecht, organe so-
cialiste, ont soutenu que M. Müller aurait du etre en civil, tandis que d'autres,

la- Neue Zürcher Zeitung en tete, sont pour la tenue militaire.
Xous persistans ä etre cle l'avis du Volksrecht,, et nous estimons que l'arrete

cle 1891, pris sous l'inspiration d'un homme qui n'a jamais redoute le
panache, M. Emile Frey, alors chef du Departement militaire federal, devrait etre
abroge.

Les premieres manceuvres cle division (c'etaient celles de la Iro division. ä
la tete cle laquelle venait d'etre place le colonel Ceresole, en 1879), furent ins-
pectees par-M. le conseiller federal Hammer, qui, tout colonel qu'il etait, portait

le f'rac, le chapeau haut cle forme, des pantalons gris et des bottes ä
l'ecnyere. 11 avait fort bon air, et la presence cle ce civil ä la tete d'un brillant
etat-major d'officiers suisses ot etrangers, etait le Symbole parfait de notre
Organisation militaire.

Said'erreur, c'est M. Hertenstein qui innova : militaire clans l'äme, il eut la
faiblesse de revetir ses insignes de colonel-brigadier d'infanterie pour inspecter,

en qualite cle representant du Conseil federal, des troupes commandees
par un divisionnaire. c'est-ä-dire par un officier qui, cn cette qualite. lui etait
superieur en grade.

C'est cette anomalie que le Conseil federal chercha ä ecarter par son arrete
de 1891. Mais, cn prenant cette decision, il tomba de Charybde en Scylla. En
effet, il sera rare que lc citoyen charge du Departement militaire föderal soit
im divisionnaire au moment cle son entrde en fonctions. Si c'est un eolonel
brigadier, nn lieutenant-colonel. un capitaine, un caporal, un simple soldat
ou un citoyen qui n'a jamais fait clc service, le voilä revetu, du jour au lendemain,

du grade cle commandant cle corps d'armee. Et, quand il sort du Conseil
federal, il pourra ötre appele ä des commandements eleves sans quo son
instruction tactique anterieure autorise le moins du monde cette faveur.

Mais ce n'est lä qu'un tres petit cöte de la question.
Lc principe qui est en jeu est celui cle la predominance du civil sur le

militaire. En Suisse, eile est ineontestee. Mais il serait bon de mettre les formes
en harmonie avec les faits et le droit.

Lorsque M. Müller se rend aux manceuvres et se fait presenter un corps
d'armee, il n'agit pas comme colonel. 11 est beaucoup plus que colonel : il est
le representant du gouvernement, c'est-ä-dire le delegue du peuple suisse. En
s'embrigadant dans l'armee, il diminue son röle, il amoindrit sa fonction. II
n'est plus qu'un membre cle cette armee, qui est au service du gouvernement,
au lieu d'etre un membre de cc gouvernement qui dispose de l'armee.

Un inspecteur civil qui, entoure d'officiers superieurs, passe en revue
l'armee, cela veut dire : les armes cedent ä latoge. L'inverse. c'est-ä-dire un membre

du gouvernement qui depose son habit pour revetir sa tunique, cela prend
un petit air cesarien qui jure absolument avec nos institutions et nos moeurs.

La Suisse rappelle l'inspection passee en 1379, par M. le conseiller föderal

Hammer, des troupes de la Ire division; M. Hammer ötait colonel, c'est
vrai, mais clans l'occasion rappelöe, il n'ötait pas chef du departement
militaire föderal, mais president de la Conföderation, si je ne fais erreur.
Alors, comme tel, il representait l'element civil et il convenait qu'il ne re-
vötit pas l'uniforme. Je ne sais ni s'il existe une decision remettant
l'inspection des troupes au chef du departement militaire, ni pourquoi on a

renonce ä faire passer cette inspection par le president de la Confödöration.

Celui-ci, ä la vöritö, peut n'etre pas en etat de monier ä cheval. J'ai ou

raconter, ä ce propos, que lorsque feu M. Fornerod ötait prösident de la

Conföderation, il fut appele, lui aussi, ä je ne sais quelle occasion, peut-
ötre etait-ce dans une des « ecoles centrales » de l'öpoque, sortes de

rassemblements qui se tenaient au « cpmp de Thoune », ä passer l'ins pection
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des troupes; or il n'ötait pas brillant cavalier, parait-il, et il devait monter

ä cheval; on chargea donc un officier de lui « faire » un cheval, qui fut
absolument sür, et tout se passa sans encombre. Je ne propose pas de

renouveler l'expörience; peut-etre, tous les prösidents ne trouveraient-
ils pas la reprösentation de leur goüt.

La tradition a maintenant prövalu que c'est le chef du departement
militaire qui passe l'inspection; s'il est militaire, je trouve bien naturel qu'il
revete l'uniforme; ce qui me le parait moins, c'est que, s'il est colonel, il
porte les insignes de commandant de corps d'armee. Notez que l'arrete de
1891 ne dit pas qu'il revet le rang d'un commandant de corps, mais seulement

les marques distinctives. Et si le chef du departement militaire n'est
pas colonel, ce qui peut arriver, qu'adviendra-t-il

Le conseiller födöral Hertenstein avait le rang de brigadier; il ne porta
jamais, dans les inspections, les insignes d'un grade supörieur ä celui-lä,
il en fut de meme de M. le conseilier föderal Hauser, aussi colonel. Si je
ne fais erreur, il passa möme l'inspection des Ire et IIme divisions en 1890

sans orner sa coiffure du panache de plumes vertes.
Et pourquoi un conseiller föderal, chef du döpartement militaire, s'il est

officier, ne passerait-il pas l'inspection des troupes revetu de l'uniforme
et portant les insignes de son grade. II ne faut pas confondre : dans cette
occasion, le conseiller föderal prime l'officier; et alors peu importe Ie

grade.

Le soldat Sigg, de la Ire comp, du hat. 103.1, en möme temps depute au
Grand Conseil du canton de Genöve, a provoque, au sein cle ce corps, ä

propos de propagande et de lulte contre l'alcoolisme, un debat qui n'est
pas döpourvu d'interet.

On avait laisse afficher dans l'interieur de la caserne de Plainpalais, ä

l'occasion du cours de repetition du bat 105.1, un avis qui donnait l'adresse
d'un local de röunion el de lecture ouvert dans le voisinage par l'Union
chrötienne des jeunes gens et invitait les soldats ä en user; on avait
egalement autorise le döpöt dans les logements de la troupe de la brochure
du Dr Chatelain contre l'usage de l'absinthe. M. Sigg a interpelle le Conseil

d'Etat sur ces deux faits et celui-ci, par l'organe de M. le conseiller
d'Etat Boissier, chef du departement militaire cantonal, a repondu, apres
enquöte, ä cette Interpellation.

Je dois dire que je trouve que le döputö Sigg ölait parfaitement dans

son droit, aprös avoir rempli ses devoirs militaires comme simple citoyen,
de queslionner, comme deputö, l'autorite politico-militaire de son canton
sur tel ou tel fait. Quel but il poursuivait en faisant cela, je ne le vois pas
bien ; ä moins que ce ne füt de mettre M. le conseiller d'Etat Boissier en
fächeuse posture ; dans ce cas, il a parfaitement reussi.

A-t-on bien ou mal fait d'autoriser Faffichage de finvitation de l'Union
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chrötienne des jeunes gens et le depöt de la brochure du Dr Chatelain? Je

ne discuterai pas ce point, quoique le procödö ne me paraisse pas plus
incorrect que d'afficher dans les cantines mililaires, locaux places sous
Tautoritö des chefs militaires, toutes sortes cle tableaux-röclames
permanents ou occasionnels, pour v-ins, liqueurs, concerts, beuglants, etc.,
ainsi que j'ai eu assez frequemment l'occasion cle le constater. Et puis, si

ce procede est incorrect, c'est k l'autorite militaire superieure ä intervenir
pour interdire tout ce qui sort de la neutralite... militaire, et alors ce ne

sera pas trop d'un traite complet de casuistique pour regier tous ces cas.
Mais je reviens ä l'inlerpellation Sigg et ä la reponse du conseiller

d'Etal Boissier. II va sans dire que M. le depute Sigg blämait la tolerance
clont on avait use vis-ä-vis de l'Union chrötienne et des distributeurs de

la brochure du D«" Chatelain. Dans sa reponse, M. Boissier a d'abord
informe le Conseil qu'il avait demandö au commandant du bataillon -105.1 un

rapport qui lui avait öte refusö, le cas ne relevant pas de l'autorite cantonale;

puis que, ä une nouvelle demande, le commandant avait röpondu qu'il
prenait toute la responsabilitö de ce qu'il avait autorise. Lä dessus, M. Boissier

est parti en campagne, donnant pleine satisfaction ä M. le deputö Sigg
et blämant qu'on eüt laissö se produire les faits qu'il avait signalös ; il a

meine affirme que la distiibution de la brochure du D>- Chatelain avait produit

un effet diamötralemenl oppose ä son but et qu'on n'avait jamais bu
autant d'absintbe que ce jour-lä (je crois que M. Boissier serait fort em-
barrasse si on le mettait en demeure de produire les preuves cle cette
assertion); il a annonce en outre qu'on prendrait, ä l'avenir, des mesures

pour que de pareils faits ne puissent plus se produire. M. Sigg s'est
declare satisfait, — il aurait pu l'etre ä beaucoup moins — le Grand Conseil

a appuye de ses applaudissements, et il ne s'est trouve personne pour
relever ce que le langage de VI. le conseiller d'Etat Boissier avait
d'ötrange.

Eh bien! c'est ici que j'attends M. Boissier; ii ne faut pas que eette
affaire en reste lä; il doit nantir d'une plainte en regle le Departement
militaire fedöral. N'est-il pas le döfenseur attitre des victimes genevoises
du militarisme? N'a-t-il pas dejä brillamment Signale son activite dans ce

domaine? II a fait une promesse, il doit la tenir. II y a d'autres casernes
dans lesquelles on interdit la consommation de Tabsinthe; il doit faire
cesser ce scandale. On trouve dans l'Ordre general du Chef de VArme de

l'infanterie un § 30, dernier alinöa, qui dit: L'usage des boissons alcooliques
concentrees est formellement interdit; il faut qu'il obtienne que cet abus de

pouvoir prenne fin.
Et s'il ne le fait pas, s'il ne realise pas sa promesse, il donnera raison

ä ceux qui disent qu'il a parle pour les electeurs genevois du 11 novembre

prochain.
Le correspondant genevois d'un Journal politique d'un autre canton (je
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crois que c'est la Gazette de Lausanne) feint, il est vrai, de croire que
M. Boissier a fait de l'ironie; la repöche est maladroite et personne n'en

croira rien. S'il en eüt ötö ainsi, M. Sigg, qui est un malin, s'en serait bien

apercu, et il ne se serait pas döclare satisfait.
J'attends donc la suite de l'affäire...

CHROMQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Manoeuvres d'attaque de positions clc campagne fortifiees. — L'obusier de 15 cm.
prend le nom d'obusier lourd de campagne. — Insucces de l'obusier de

10,5 cm. — Demantelement de Spandau. —Creation de batteries cle montagne.

— Xos mitrailleuses. — -j- Le lieutenant-colonel Max Jahns: ses

ouvrages. — Quelques publications.

Dans les manoeuvres d'attaque de positions fortifiöes qui ont etö

executees, au mois d'aoüt dernier, dans les environs de Metz, par des
detachements du XVIe corps, les tirs ont eu lieu ä blanc, uniquement. II enest
de möme des tirs effectuös dans d'autres exercices analogues au camp de

Lobourg par des troupes du IVe corps. Par contre, aux manoeuvres
organisees au camp de Munster clans la province de Hanovre. par le Xe corps,
on a execule des tir reels. On a, dit-on, forme ä cette occasion un
concours cle tir, un Wettschiessen, contre des buts abrites, entre l'artillerie de

campagne et l'artillerie ä pied, la premiöre armöe de l'obusier de campagne

de 10,5 cm., la seconde de l'obusier cle 15 cm. II ressort de ce concours

que les rösultats obtenus par l'obusier de campagne auraient öte mini-
mes, si ce n'est nuls, tandis que ceux de l'artillerie ä pied se sont montres
excellents. La consöquence de tout ceci se traduit par une modifieation
apporlee ä rartillerie ä pied et par un ordre de cabinet, en date du 6

septembre, qui debute comme suit: « Les manceuvres de Munster ayant
demontre que rartillerie ä pied ötait tout ä fait apte ä etre a'tachöe aux

troupes de l'armöe de campagne (vollbefähigt der fechtenden Felcltrup-
pen zugetheilt zu werden), l'Empereur ordonne : L'obusier de 15 cm.
s'appellera k l'avenir Obusier lourd de campagne. Les corps de troupes qui en

seront armös seront designes sous le nom de c< Begiment d'artillerie ä

pied N°.... (obusiers lourds de campagne) ». L'obusier de 10,5 cm. sera,

par Opposition, denomme Obusier leger de campagne.
L'artillerie de campagne subit de ce fait un echec assez serieux qui ne

sera pas pour plaire ä son ancien inspecteur, le general de Hoffbauer. Je

suis convaincu que, dans l'espöce, rartillerie de campagne n'apöchö que
par döfaut de pratique. II est probable d'ailleurs qu'on aura quelque peu
outre les difficultös du tir et la resistance des abris. Peut-etre aussi les
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commandants de batterie auront-ils choisi dans les tirs de l'obusier de

campagne une Charge qui ne correspondait pas exaetement ä la Situation
du but et au genre d'objectif. L'article que vous avez publie dans votre
livraison d'aoüt sur notre obusier indique en effet, si on veut bien s'y
reporter, qu'il existe pour l'obusier sept charges differentes. Dans la
pratique, il est tres rare qu'un chef de batterie trouve des occasions pour
exöcuter des tirs reels avec cles projectiles charges en guerre, en raison

des dangers que peuvent causer, aux courtes portees, les eclats
projetes fort loin en tous sens et susceptibles möme d'atteindre en arriere
la batterie qui tire. L'Instruction prevoit dans ces circonstances l'obligation

de construire des abris pour les servants. Dans Ies tirs de polygone
on n'emploie de fait que des projectiles dits d'exercice, c'est-ä-dire sans
charge d'eclatement. On le voit, ce genre de tir exige certaines pröcautions

et une connaissance parfaite du materiel et de son emploi, et il y
aura certainement encore des experiences ä faire pour se familiariser
avec l'obusier et pour l'affranchir cle la disgräee dont il parait ötre
momentanement l'objet et de rinaptitude dont il semble avoir fait preuve aux
manceuvres de Munster.

— Onva prochainement demanteler la forteresse de Spandau. Cette forteresse

renferme, comme vous savez, des etablissements importants de rartillerie,

la fonderie de canons, les ateliers de pröcision, ceux de pyrotechnie, les

fabriques de poudre et d'armes, ainsi que le trösor de guerre de l'Empire.
Le tresor, 120 millions de marcs, est gardö dans la tour dite de Jules,
construite au quatorziöme siöcle, dans le style vieux-italien, par un architecte
d'Italie. Cet ouvrage, qui fait partie de la citadelle, continuera ä subsister.
II est entoure de murailles trös ölevöes et de fosses inondables. La
citadelle elle-möme contient le palais du commandant de la forteresse et va
recevoir pour l'y caserner une section attelee de l'artillerie ä pied. II y a

quelque vingt ans, la forteresse a ötö completee par une ceinture de forts
dötachös, eriges ä environ 5 km. du noyau. On conservera entre autres le

fort ötabli sur le Hahneberg, ä peu cle distance du camp d'instruction de
Döberitz. Tout recemment, du 3 au 6 de ce mois, ce fort a servi de pivot k

des manceuvres de siege. On l'avait arme en guerre; l'attaque en a ete
faite ä la fois de Spandau et de Döberitz. Le ballon captif a naturellement
joue son röle dans ces manceuvres, ainsi que les projeeteurs electriques.
Dans tous les exercices, on cherche ä mettre le plus possible les officiers
superieurs d'artillerie au courant des manceuvres combinöes, meme les
officiers appartenant ä l'artillerie ä pied. L'Empereur vient encore d'ordonner
qu'ä l'avenir les commandants de brigade, les inspecteurs et l'inspecteur
genöral du corps de l'artillerie ä pied assisteraient aux manceuvres
auxquelles partieipent les troupes placöes sous leurs ordres. Ces dispositions
sont une consöquence et un coroilaire bien naturels des succes des 15 cm.
ä Munster.
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On continue d'ailleurs ä votier ä l'artillerie une sollicitude qui est toute
ä son honneur. L'öcole de lir de l'artillerie de campagne ä Jüterbog vient de

constituer un groupe d'obusiers legers, 3e groupe d'instruction, etun ötat-
major de rögiment. L'artillerie ä pied compte toujours ses trois compagnies
d'ecole. Au surplus, Jüterbog tend ä devenir une vaste place d'armes. Le
camp d'instruction sera, dös le ler avril, röuni au polygone, oü on a eleve
de nouvelles casernes et d'autres constructions importantes. Le nouveau
camp prend le nom de Neu-Jiiterbog.

— Le ler octobre, l'organisation de rartillerie de campagne en Prusse a

ete achevöe; on a formö en somme 19 batteries montöes nouvelles. La
reorganisation, sauf 2 brigades et 2 rögiments, est terminöe en Saxe. Quant
ä la Baviöre, la transformation avance, une partie de rartillerie du nouveau
IIIe corps est döjä constituee.

A cöte de l'artillerie de campagne, on vient d'introduire un genre
d'artillerie nouveau pour nous : l'artillerie de montagne. II a ötö achete deux
batteries, dont une se trouvait döjä ä Tsingtau (Kiautschou); une
troisieme batterie de montagne a öte mise ä l'essai ä l'öcole de tir de Jüterbog.

— On a organise egalement des sections de mitrailleuses, dont j'ai
döjä eu l'occasion de vous parier, en les formant sur Ie meme pied que
les batteries montöes. Les mitrailleuses ont un avant-train, attelö de quatre

chevaux, un aflüt avec deux siöges et cinq chasseurs par piöce comme
servants, avec, en sus, un sous-officier chef de piöce. La section de six ou
de quatre machines est commandee par un lieutenant. Les tireurs de la
mitrailleuse ont un uniforme qui rappelle celui de nos troupes coloniales.
Quant ä la question de savoir si notre Organisation est pratique et ade-
quate, si eile vaut celle que vous avez adoptöe en Suisse en attribuant les
mitrailleuses ä la cavalerie, et si Ies nötres ont la mobilile voulue, je prefere

ne pas l'aborder; vos lectears etabliront eux-rnömes la comparaison.

— Pas de mutations importantes dans les grades eleves au courant de

septembre, mais en dehors des cercles militaires proprement lits
l'Allemagne et notre littörature militaire viennent de subir une grande perte
par la mort du lieutenant-colonel Max Jahns, decedö le 19 septembre, k
Berlin. Nö en 1837, Jahns commenga sa carriöre en 1854 au 28e regiment
d'infanterie; trois ans plus tard, il passait lieutenant. En 1867, il devint
membre cle 1' c< Etat lateral » du grand Etat-Major oü il etait attachö ä la

Section historique. Quelques annees plus tard, ä partir de 1872, il fut
nommö professeur d'histoire de la guerre ä l'acadömie de guerre de Berlin,
fonctions qu'il exerga pendant quatorze annees. Lieutenant-colonel, il de-
missionna en 1886, pour se votier entiörement aux etudes litteraires et
scientifiques. Un cle ses ouvrages les plus importants est certainement son
Histoire des sciences militaires, principalement en Allemagne, qui a paru en

1890, en trois volumes. 11 faudrait citer encore son Histoire de l'armee
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francaise des la revolution jusqu'aux temps modernes (1873), ainsi que son
Manuel de l'histoire militaire ancienne, aecompagne d'un alias historique
militaire, resume de ses conförences ä l'acadömie de guerre. Jahns avait

comme öcrivain scientifique une renommöe universelle; l'Universite de

Heidelberg lui avait conföre le grade de docteur honoris causa.

— Pour föter le centenairn de la naissance de son illustre chef Moltke.
le 26 octobre 1900, le grand Etat-Major, section historique, prepare sous
le titre do Themes strategiques et tactiques de Moltke de 1831-11, une
collection de problömes proposes aux officiers d'etat-major pendant cette

periode. II sera certes interessant de les suivre et de chercher ä les

resoudre.

— En raison des mutations nombreuses qui se sont produites dans le

corps d'officiers par suite de la formation du corps expöditionnaire, on va

publier ce mois-ci une nouvelle edition de l'Annuaire de l'armee
prussienne, arrötö au ler octobre 1900. Une autre publication, moins aride
celle-lä bien que moins actuelle, est celle d'Extr tits des lettres posthumes
du feldmarechal Neidhardt v. Gneisenau, chef d'ötat-major de Blücher
dans ses campagnes contre Napoleon. Cette brochure est intitulee: Au
temps de la misere, 1806-1815 (Aus der Zeit der Noth). L'editeur est l'ar-
chiviste Albert Pick.

Enfm, pour commemorer le bi-centenaire du royaume de Prusse (18 janvier

1901), le general Paul v. Schmidt y est alle de son volume : L'ceuvre
de paix des rois de Prusse durant deux siecles1.

Si maintenant j'en viens aux publications periodiques et que j'ouvre
des journaux comme le Militär-Wochenblatt, le Journal semi-officiel s'il en

est un, j'y trouve un article, qui a l'air d'une röclame, je l'avoue, sur le

canon de campagne ä tir rapide Cockerill-Nordenfeldt. L'auteur ne parait
pas d'ailleurs trös au courant de la question et ignore les essais auxquels
ce materiel a ötö soumis en Suöde, en Belgique et en Suisse. Cet article
a ete reproduit tel quel par certaines publications, entre autres par votre
Allgemeine Schweizer-Zeitung2 qui le publie textuellement, sans commen-
taires.

A citer ögalement pendant que je suis dans l'artillerie une intöressante

critique cle l'ouvrage du general R. Wille : Le canon de campagne ä tir
rapide F. Krupp cj99 qui a paru dans les Neue militärische Biälter, livraisons
des ler et 15 aoüt. C'est une sorte d'apologie de notre canon de campagne
1896. Enfin le möme Militär-Wochenblatt* dont j'ai döjä parle annonce que
Ies aeiöries d'Autriche, qu'on avait cru pouvoir fournir l'acier pour les

'Das Friedenswerk der preussischen Könige in zwei Jahrhunderten.

2N° 37 du 15 septembre.

3 N° 87.
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nouveaux canons ä tir rapide de l'artillerie de campagne autrichienne, ne
seront pas en mesure d'effectuer la totalite de cette livraison. La maison

Skoda ä Pilsen cloit avoir entame des pourparlers en Westphaiie pour la

fourniture d'une partie de ses aciers a canons.

CHRON!Ql E AUTRICHIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Manoeuvres imperiales cn Galicie. — Essais de voitures automobiles. — Expe¬
riences nouvelles d'aerostation. — Lancement d'un navire de guerre a

Trieste. — Mission militaire austro-hongroise aux manceuvres frangaises.

Pendant la seconde semaine de septembre ont eu lieu, dans la
Galicie centrale, sous les yeux de l'empereur, les grandes « manoeuvres
d'armöes » auslro-hongroises. Des masses de troupes considörables — plus
du quart cle l'elfectif de toute l'armee — y ont pris part cette fois. II y
avait, sur le champ cle manoeuvres, 168 balaillons d'infanterie, 96

escadrons et 68 balteries, soit en tout environ 100 000 hommes dont 15 000

cavaliers et 472 bouches ä feu. Deux armees combinöes ä l'effectif normal
de campagne ont etö mise1; sur pied et pourvues de l'outillage de guerre
le plus complet et le plus moderne, afin que les manoeuvres offrent une

image aussi fidele que possible de la röalitö.
Le terrain dans lequel les manoeuvres se döroulerent ötait formö de la

zone limitee au sud par la chaine principale des Beskides et des Carpathes
et au nord par la ligne Cracovie-Tarnow—Przemysl-Sambor (v. le croquis)
Coupe cle petites montagnes et de collines qui s'abaissent graduellement
du sud au nord pour se transformer, ä mesure que l'on se rapproche de

la frontiöre russe, en de vastes plaines tinies et sablonneuses, ce terrain
contraste absolument avec la region trös montagneuse dans laquelle
eurent lieu les manoeuvres imperiales de l'annöe derniere, ensorte que
tout fut difförent cette annee : l'organisation et la disposition des deux

partis, aussi bien que la marche des Operations dans leur ensemble et de

chaque combat en particulier. Comparees aux precedentes manceuvres,
celles qui viennent de se terminer furent caracterisees par le röle beaucoup

plus actif qu'y jouörent les grands corps de cavalerie et d'artillerie.
Les lignes de communication ne manquent pas sur le thöätre des

manoeuvres. En general, les routes suivent plutöt le fond des vallees, mais
on trouve aussi, sur les hauteurs, de bonnes chaussees carrossables, re-
liöes entre elles par des voies transversales.

Le terrain adjacent laisse ä desirer au point de vue de sa viabilite. Les
couches argileuses et calcaires qui forment, ä de faibles profuiideurs, la

substrueture du sol, empechent l'ecoulement normal des eaux de surface,
1900 48
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ensorte que le terroir s'amollit sous de fortes pressions, ce qui göne les

troupes dans leur marche et nuit surtout ä la liberte des mouvements des
trains.

Au point de vue du logement des troupes, lc terrain de manoeuvres n'offre
que peu de ressources. A la verite, les villes et villages y sont assez
nombreux, mais la population en est pauvre et les localites ne possedent
pas beaucoup de cantonnements spacieux, ensorte que les troupes durent
frequemment faire usage de leurs tentes-abris.

L'ordre de bataille pour les deux armöes etait le suivant:
fre armee (Parti est; point d'insigne distinetif) :

Commandanl: Feldzeugmeister von Galgotzy.
ler corps, ä 3 divisions : Feldzeugmeister von Albori.
Oe » » Lieutenant Feldmarechal von Pokorny.
7e division de cavalerie : Major general von Brudermann.

En tout : 82 batail.'ons,
38 lJt escadrons,

•204 piöces,
4 compagnies de pionniers, etc.

•Je armee (Parti ouest; insignes distinetifs) :

Commandant : Feldzeugmeister baron Waldstätten.
10e corps, ä 2 divisions : Lieutenant Feldmarechal baron Mertens.

lle » » Feldzeugmeister Fiedler.

Corps combine : Lieutenant Feldmarechal von Horsetzky.
6e division de cavalerie : Lieutenant Feldmarechal comte Auersperg.

En tout: 86 bataillons,
543/4 escadrons,

268 piöces,
4 compagnies de pionniers, etc.

Les deux quartiers generaux d'armees, ainsi que ceux de corps et cle

divisions, furent organises ä peu pres comme en cas de guerre. L'effectif
des troupes fut augmente par l'appel des röservistes et chaque homme

portait sa reserve de munitions et ses rations de vivres supplömentaires,
comme encampagne.

A chaque corps fut attache un detachement de tölephonistes avec
4 appareils et 60 km. de fils. Cliaque regiment de cavalerie avait forme

une patrouille cle renfort independante de 8 cavaliers complötement öquipös.

La direction des manoeuvres avait, en outre, k sa disposition les

lignes de chemins de fer et de telegraphes situees dans ia zone des

opörations, ainsi que quelques lignes tölephoniques particuliöres.
Chaque armöe possödait un detachement d'aerostiers. compose cle

6 officiers et 87 hommes avec 40 chevaux, le parc nöcessaire, un ballon

eerf-volant complet et une installation de reserve pour une Station d'ap-
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provisionnement avec 120 tubes de gaz" remplis et un ballon spherique
complet avec son cäble.

La direction des manceuvres disposait, k titre d'essai, d'une voiture
automobile ä quatre places et d'une voiturette; chaque commandant d'armee
d'une voiture legöre ct chaque quartier-general de corps — k l'exception
de celui du 10e corps — d'une voiture et d'un camion automobile.

Les deux corps de cavalerie des deux armees ennemies commencö-
rent leur service le 10 septembre, premier jour des « manoeuvres
d'armöes », ä 7 heures du matin.

La supposition generale pour le commencement des manoeuvres ötait la
suivante :

Pour la i''e armee : La 2e armöe ennemie. venant de Jaroslaw-Ctiyrq-w
a franchi le San et s'avance dans la direction de Tarnow-Neu Sandec. La
Ire armöe se concentrera dans le plus bref dölai possible pour repousser
l'ennemi.

Pour la ?e armee : Une armöe ennemie venant en partie de la Galicie

occidentale et en partie de la Hongrie, se concentre clans la region de la
VVisloka superieure.

La 2e armöe s'est avancee au-delä de Jaroslaw-Chyrow et a pour mission

de poursuivre sa marche offensive jusqu'ä Craeovie par Jaslo-Neu
Sandec.

Sur la base de celte supposition generale, la direction des manoeuvres

prfscrivit aux deux armees en presence la Situation initiale que chaeune

d'elles devait occuper le 10 septembre au soir. Ce jour-lä, le front
d'opörations de la Ire armee, non encore concentree, avait un döveloppement
d'environ 85 km.; celui de la 2e armee s'ötendait sur une longueur de 60

kilometres. Les lignes d'infanterie les plus avancöes se trouvaient ä plus
de 60 km. l'une de l'autre; les corps de cavalerie avaient pousse en avant

jusqu'ä une distance reeiproque de 40 km. On avait ainsi menage un
espace süffisant pour permettre aux deux partis de preparer et d'executer
leur service de reconnaissance stratögique.

Le front d'operations de l'armee esl — premiöre — qui etait encore le
11 au soir de 45 km., fut reduit le 12 ä 16 km. Celui de l'armöe ouest —
deuxiöme — qui mesurait, le 11 au soir, 40 km., n'etait plus, le 12, que de

14 km. Les deux divisions de cavalerie se trouvaient aux ailes sud de

chaque armöe. La 6e division avait marche sur deux colonnes. Un de

ses regiments, qui s'etait laisse envelopper par une brigade de cavalerie

ennemie, fut, pendant deux heures, declare hors de combat par les

arbitres. La brigade assaillante trouva, pour son attaque, qui avait lieu ä la
descente, un terrain difficile. Neanmoins, eile chargea avec un bei entrain

et aucun homme ne tomba de cheval, ce qui etait d'autant plus
remarquable que le sol etait tres glissant et ravine de dangereuses fondriöres
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Nous n'entrerons pas ici dans le detail de ces manoeuvres qui, bien
qu'elles aient etö peu l'avorisöes par le beau temps, offrirent, au point de

vue strategique et tactique, une foule de particularitös interessantes et
instruetives. Elles se terminörent le 15 septembre par la - bataille de
Jaslo ».

Cette « bataille » fut introduite, entre 9 et 11 h. du matin, par un vaste
combat, d'heure en heure plus intense, d'artillerie. Pendant ce temps, les
divisions de l'armöe ouest allaient se mettre ä couvert derriöre des

ouvrages de fortification volante rapidement ötablis et Celles de l'armöe est
se groupaient pour se preparer ä l'attaque. A 10 h. du matin, l'infanterie
ouvrait, de part et d'autre, le feu, qui redoubla peu ä peu d'intensitö, sur
toute la ligne, lorsque les reserves entrörent en action.

L'armee Est — 2? — effectua son altaque principale avec 38 bataillons
et 96 piöces. Le commandant de l'armee ouest — Ire — fit avancer sa

röserve d'armee : la 39e division honvöd, pour renforcer la ligne de feu, mais
la marche de cette division fut retardee par la rarete des Communications
et par les difficultes du terrain qu'elle avait ä parcourir, ensorte qu'ä
1 lj„ h. de l'aprös midi, eile n'avait pas encore atteint le front du combat.

Dans ces conditions, il paraissait douteux que l'armee ouest eüt reussi
ä resister ä l'attaque vigoureusement menee de l'adversaire, ä faire echouer
sa tentative de percer les lignes ennemies et, conformement ä la täche

qu'elle avait ä remplir, ä contenir l'armöe Est et ä l'empöcher de poursuivre
sa marche. sur Craeovie

A ce moment critique, l'Empereur, qui, de divers points du thöätre des

opörations, avait suivi trös attentivement toutes les peripeties cle la
bataille, donna l'ordre de faire cesser les feux, ce qui mit fin ä l'exercice et

aux manceuvres imperiales en general.
Disons en passant que la 39e division honvöd, qui, le 14 septembre, ä

la « bataille » de Krosno, avait dejä joue le röle de reserve de Tarmee

ouest, n'eut pas une seule fois, pendant tout le cours des manoeuvres
imperiales, l'occasion de tirer un coup de fusil.

Notons en outre qu'en fractionnant les deux armöes d'une maniere

difförente, c'est-ä dire en repartissant !a premiöre en deux corps de 3

divisions chacun et la seconde en trois corps ayant chacun 2 divisions, la

Direction des manoeuvres avait voulu se rendre compte de la valeur
comparative, au point de vue tactique, de chacun des deux modes de fractionnement

des troupes. De möme qu'aux grandes manceuvres de 1893, ä

Guns, — les premiöres et les seules « manceuvres d'armöe » qui avaient
eu lieu, jusqu'en septembre dernier, en Autriche-Hongrie — on constata,
cette fois encore, qu'il vaut mieux former des corps ä 3 divisions. Le
commandant du corps dispose ainsi de trois unitös qu'il peut employer les

deux premieres en avant-ligne et la troisieme comme reserve, ensorte
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que, pour former ses troupes en ordre de bataille, il n'a pas besoin, dans
la regle, d'emprunter des divisions ä d'autres corps.

Durant les deux journöes de « batailles i-, du 14 et du 15 septembre
tous les mouvements, tant offensifs que döfensifs, des troupes s'effectue-
rent avec beaucoup d'ordre, de rögularitö et de correction. La conduite du

feu, tant d'artillerie que d'infanterie, ne laissa rien ä desirer et, eageneral,
les troupes surent fort bien tenir compte des effets probables de leur

propre feu.

La bonne tenue cles troupes, malgre les fatigues et les privations
qu'elles avaient endurees les jours pröcödenls, leur entrain et la proprete
de leurs uniformes frappörent vivement les officiers ötrangers qui assistaient

aux manoeuvres.
La critique eut lieu le 16 septembre dans la matinee, sous la tente des

göneraux et en presence de l'Empereur. Elle fut presentee par le chef de

l'ötat-major general baron Beck, qui, en s'aidant de nombreux croquis de

situations chromo-lithograpbiques, retraca, d'une maniöre trös claire, la

marche generale des manceuvres finales dans une Conference extröme-
ment instructive qui dura trois heures.

L'Empereur exprima ensuite la vive satisfaction que lui avaient procu-
rees la bonne marche et l'heureuse conclusion des manceuvres de cette

annee: il complimenta les commandants, les officiers et les troupes et
remercia d'une maniöre particuliörement cordiale le Feldzeugmeister baron

Beck de l'infatigable devouement avec lequel il avait rempli sa täche de

Directeur en chef des manoeuvres.

Apres quoi, le grand-duc Rainer, en sa qualite de doyen des gönöraux
presents, prit la parole pour haranguer l'Empereur. 11 le remercia d'abord

au nom des göneraux et du corps des officiers, puis il lui prösenta, en

termes chaleureux, les fölicitations et les vceux de toute l'armee ä Focca-
sion du 70e anniversaire de sa naissance. S. M profondement touchöe,
remercia en quelques mots.

A 5 h. de l'apres midi, l'Empereur, frenötiquement acclame par la

population, monta en wagon ä Jaslo pour rentrer ä Vienne.

Pour le transport des troupes dans leurs garnisons respectives, on avait
etabli ä Jaslo un Service de campagne de transports par chemin de fer.

Devaient ötre transportes :

82 212 officiers, sous-officiers et soldats ;

0 223 chevaux;
320 voitures.

Le transport fut organise de teile fagon que ie Ier corps fut evacue sur
la ligne Jaslo-Rzeszow-Cracovie ; le corps combine sur la ligne Jaslo-

Rzeszow-Przemysl; le VIe corps sur la ligne Jaslo-Orla-Kaschau, et les
Xe et XIe corps sur la ligne Jaslo-Neuzagorz-Przemysl-Lemberg.
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Les troupes furent transportees par 151 trains complets, savoir:
Le Ier corps par 25 trains.

» corps combine » 8 »

» VIe corps » 50 »

» Xe » » 31 »

» XIe » » 37 »

Trois autres trains furent, en outre, nöcessaires pour le transport du

personnel et des chevaux de la Direction des manoeuvres.

Les departs commencörent le 16 et eurent lieu comme suit:
Le 16 ä 6 h. 20 soir pour Ie Ier corps

» » 11 h. 57 .-> » » combine
» 17 ä 4 h. — matin » IVe »

» » 2 h. — soir » Xe »

bd 1 h. — » » XL' t

Les arrivees des troupes ä leur Heu de destination se suivent dans l'ordre

ci-aprös :

Le 18 ä 5 h. soir pour le Ier corps et le corps combine
» s 8 h. » » IVe »

»19 2 h. matin » Xe »

»20 11 li. soir » XIe »

Etant donnö le fait que toutes les lignes ötaient ä simple voie, ces

transports peuvent ötre considerös comme extraordinairement rapides. On

peut se faire une idee cle leur importance par le nombre des voitures mises

en mouvement. On employa:
2909 voitures de voyageurs
1205 » de marchandises couvertes

292 >5 de » döcouvertes

Pendant les transports militaires, le service civil des chemins de fer ne

subit aucune interruption quelconque.

— Dans une correspondance datöe de Przemysl, le 8 septembre, la

Militär Zeitung öcrit ce qui suit au sujet cles automobiles employees aux
derniöres manoeuvres d'armees: «Les essais ont commencö le samedi

ler septembre par une course de fond de Vienne ä Przemysl, distance qui
a ete parcourue en 32 heures, sans aucun incident, par une voiture Lees-
dorfer-Bollee. La route suivie aete la suivante: Viennc-Presbourg-Sillein-
Lipto-Sz. Miklos-Sandec-Jaslo-Przemysl. Les Carpates ont ete franchies
deux fois; le Tatra une fois. La voiture a escaladö des hauteurs jusqu'ä
1000 m. La rampe la plus forte a ötö de 230 m. sur 1 km. 50. »

— D'interessantes expöriences d'aerostation ont ötö entreprises cet

ete, au camp de Brück, par l'institut aörostatique militaire. Tandis que
jusqu'ici, les ballons spheriques ötaient seuls employös pour les ascen-
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sions libres, on a essaye d'utiliser, pour ce genre d'ascensions, un ballon
eerf-volant (Drachenballon). L'essai a parfaitement röussi. Une autre
experience, plus audacieuse celle-lä, a ete tentee avec un ballon captif. II

s'agissait de libörer le ballon, pour voir ce qui adviendra au cas de rupture

volontaire ou involontaire du cäble, par exemple au cas oü il serait
atteint et coupe par un projectile ennemi. Au moment oü le cäble fut
dötache, l'aerostat subit une secousse violente et repartit d'un bond dans les
airs. Lä-dessus, l'appareil de Ventilation automatique ayant röguliörement
fonctionne, le gaz s'echappa peu ä peu du ballon, en sorte que celui-ci
se mit ä redescendre lentement. La nacelle finit par toucher le sol .et
l'officier qui la montait put alterrir, sans aucune difficulte, aprös un voyage
de 19 km.

— Le 9 septembre a eu lieu ä Trieste, dans la rade du Stabilimente tec-

nico Triestino, le lancement solennel du nouveau navire de guerre, le

tfabsbourg, un cuirassier cötier d'une capacite de 8340 tonnes. Son armature

puissante, ainsi que les nombreuses piöces dont il est pourvu, font
du Habsbourg un des plus redoutables bätiments de notre marine de

guerre.

— Aux grandes manoeuvres de cette annöe, en France, chaeune des

puissances de la Triple-Alliance ötait representee par des dölöguös. La
mission militaire austro-hongroise etait composee du major gönerai von
Versbach, brigadier d'infanterie ä Vienne; du colonel d'infanterie Tarbuck
qui a servi dans le gönie avant de passer ä l'etat-major, et du capitaine
d'ötal-major general - sorti de la cavalerie — comte Herberstein, qui vient
d'ötre nommö attachö militaire ä Paris et qui doit se rendre trös prochainement

ä son poste.
D'autre part, l'attachö militaire frangais ä Vienne, marquis de Lagui-

che, qui, aprös une absence de sept mois ä l'ötranger, a assiste aux
manceuvres imperiales en Galicie, vient de rentrer ä Vienne et y restera
desormais.

CHRONIQUE ESPAGNOLE
(De notre correspondant particulier.)

Necrologie : le marechal Martinez Campos. — Fin des vacances. — Projets de

reformes : nouvelles zones de recrutement; — suppression cles regiments
de reserve ; — creation de nouvelles batteries ; — nouvelle Organisation
d'une partie du genie ; — service obligatoire. — Acquisition du materiel ä

tir rapide. — Propagande du tir. — Reglementation cles cercles militaires.
— Une opinion sur l'armee suisse.

Vous avez dejä appris le döcös du marechal Martinez Campos, la per-
sonnalite de l'öpoque la pius en vue de notre armöe. Quelques mots ä son

sujet paraissent donc de mise.
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II naquit en 1831 et fit ses etudes ä l'ancienne Academie d'ötat-major,
d'oü il sortit, en 1852, avee le grade de premier lieutenant. Apres avoir
terminö son stage re'glementaire dans les corps de troupe, il fut definitivement

classe dans l'etat-major, oü, ä cette öpoque de barricades et de

troubies Continus, il etait facile d'avancer rapidement. Aussi, ä 39 ans,
Martinez Campos avait-il dejä Pecharpe de general de brigade; mais,
comme il n'avait ötö jusqu'alors qu'un soldat faisant bravement son devoir,
son nom n'etait guöre connu que de ses chefs et de ses camarades. C'est
en 1873 que son histoire politique et, avec eile, sa popularitö commencent:
il commandait une division de l'armee qui operait, dans les provinces du

Nord, contre les carlistes, en ce moment tres puissants. 11 se distingua
dans les affaires de las Münecas, de Galdames, et plus particuliörement,
lorsque toute l'armee dut battre en retraite, aprös le desastre de Monte-

muro, qui coüta la vie au gönöral en chef, marquis del Duero. Dejä alors,
Martinez Campos tenta de profiler du dösarroi que cetle defaite avait
cause dans les rangs de l'armöe liberale pour se prononcer en faveur du
fils de la reine Isabelle Ii, dötrönöe en 1868; toutefois ses plans ne purent
se röaliser, läute d'elöments disposes ä les seeonder.

Cependant le gouvernement de la Röpublique, qui flairait quelque chose
de suspect, n'aurait certainement pas hösitö ä destituer cet officier
genöral, — qui du reste ne cachait pas ses vives sympathies pour la famille
royale exilee, — sans l'intervention du ministre de la guerre, qui sc porta
garant pour Martinez Campos et affirma que celui-ci avait des sentiments
trop nobles pour nourrir aucune idöe de trahison envers le pouvoir legal.

Peu de mois apres, ce general demandait, pour raisons de santö, ä

ötre releve de ses fonctions ; son vrai but etait cependant de s assurer
plus de liberte, afin de travailler, de concert avec Canovas. ä la restaura-
tion des Bourbons. Celui-ci ne jugeait pas les circonstances suffisamment
favorables pour tenter un coup de main; mais, malgre l'opinion du chef
des conspirateurs.le gönöral Martinez Campos, n'öcoutant que son caractöre

bouillant et primesautier, se decida ä agir sur-le-ehamp, quitta en

secret Madrid, le 23 decembre 1874 au soir, et le lendemain se mettait ä Ia

töte de la division Daban, r. Sagonte (Valence), proclama roi d'Espagne,
sous le nom d'Alphonse XII, le prince des Asturies. Cette restauralion se

fit sans eflusion cle sang.
On dit que les rois sont ingrats. Martinez Campos ne put en dire

autant. La dynastie que le peuple espagnol avait cru enterrer pour toujours
sur le champ de bataille d'Alcoloa, n'oublia point celui qui lui avait rendu
la couronne et le combla de biens et d'honneurs. Alphonse Xll le nomma
d'emblee lieutenant-gönöral et commandant en chef de l'armöe de

Catalogue, ä la tö'e de laquelle il entreprit une vigoureuse campagne contre
les carlistes. 11 les obligea ä prendre position au delä cle la ligne de l'Ebre,
leur enleva la place de Seo de Urgel, qui de fait ötait leur arsenal, et,
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aprös une longue serie de combats, conlraignit enfin les principaux
eabecillas, Gamundi, Miret, Saballs et autres, ä se röfugier en France; les
bandes qui restaient encore en Espagne se disperserem peu äpeu ou rö-
clamörent l'indulto. Castells, le dernier chef carlisle, qui, avec quelques
milliers de volontaires, sembla braver, pendant quelque temps encore, la
poursuite des troupes liberales, se vit ä son tour, le 16 novembre, force
do passer les Pyrenees. Au bout de peu de mois, la campagne de
Catalogue fut terminee, les armees du Centre et de Catalogne dissoutes et
leurs ölements servirent ä former, sous les ordres de Martinez Campos,
une armöe dite de droite ou de Navarre.

Le plan de campagne, elabore ä Madrid, consistait ä isoler de la ligne
des Pyrönöes l'armöe de Don Carlos, qui tenait encore dans les provinces
basques, et cela, gräce ä un mouvement combine des armees de Guipuzcoa
et de la haute Navarre. Une fois la retraite de l'ennemi coupee du cötö de
la France, ces cleux armöes, appuyees par celle du Nord, devaient, par
un mouvement concentrique, resserrer de plus en plus le cercle de fer,
qui ötait dejä fermö au Sud de maniere ä rejeter le prötendant dans les
montagnes. L'armee cle Navarre se composait de deux corps et d'une
division de reserve. Le general Martinez Campos, avec le corps de Blanco et
la division de reserve, se chargea d'enlever k l'ennemi son refuge naturel
et confia au general Primo de Rivera le second objectif, soit la prise des
formidables positions d'Estella. Le 29 janvier 1876, le general en chef, avec
la division de röserve, et le gönöral Blanco, avec son corps d'armee, se

dirigörent vers le Nord, le premier par la route cle Vera et le secend en
remontant l'Arga. Les deux colonnes franchirent, sans difficultö, le col de

Velate, penötrörent dans le val de Baztän et, le ler fövrier, les avant-
gardes de la cavalerie atteignaient la frontiöre frangaise. Oblige par cette
marche hardie ,\ port.T en arriere sa ligne de defense, l'ennemi appnya sa
gauche ä la montagne de Pena Plata, dont le versant nord appartient ä la
France et, de cette maniere, les carlistes öc-happörent au danger d'etre
tournös. C'est devant cette ligne que Martinez Campos s'arröta, afin de

reconstituer ses bataillons, qu'une marche penible dans les montagnes
avait quelque peu disloquös, mais le mauvais temps le forga ä rester dans

ses quartiers jusqu'au milieu de fevrier.
En attendant, Primo de Rivera emportait Oteiza, les posilions de Dicas-

tillo et Monte Jurra et entrait ä Estella. Le 19 fevrier, aprös s'ötre emparö
des positions de Pena Plala, Martinez Campos entrait ä Vera ; la vallöe
de la Bidasoa ötait conquise. Le corps d'armee de Blanco descendit alors
la riviöre sans rencontrer d'obstacles et arriva le 20 fevrier ä Irun, fermant
ainsi le dernier anneau de la chaine qui enserrait complötement les restes
debandös de l'armee carliste.

Tous tes succös valurent ä Martinez Campos le bäton de maröchal,et,
en octobre 1870, il fut nommö commandant en chef de l'armöe de Cuba
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recevant pleins pouvoirs pour traiter avec les insurges. Ce fut lui qui
dirigea la campagne et les negociations qui aboulirent ä la paix du Zanjon,

apres laquelle il fut döcorö de ia Toison d'Or, puis, ä son retour en

Espagne, en 1879, il occupa divers hauts commandements. II ötait capitaine
genöral de Catalogne, lorsque, en 1893, un anarchiste du nom de Pallas, lui
langa une bombe, au moment oü la garnison de Barcelone defilait devant
lui, et qu'il echappa miraculeusement ä la mort.

Martinez Campos commandait ögalement l'armee de Melilla, lors des

evenements de 1894, — evenements encore trop röcents pour qu'il soit
nöcessaire de rappeler l'insuccös de cette expedition, — conduite de fagon
teile qu'elle ne servit qu'ä dömontrer, ä nos ennemis, la faiblesse cle nos
institutions militaires, et partant ä decider de notre perte.

Nous passerons aussi sous silence le dernier commandement de l'eminent

militaire ä Cuba : la politique qu'il y deploya ne fut pas du goüt du

gouvernement de M. de Canovas et le maröchal se vit remplacer par le

genöral Weyler.
En outre, Martinez Campos fut plusieurs fois ministre dela guerre, une

fois president du Conseil des ministres et, ä sa mort, il oecupait Ie poste
de prösident du Senat.

Ce n'est point ä un modeste chroniqueur qu'il appartient de faire une

critique minutieuse du soldat de la Restauration, täche'extrömement
difficile, attendu qu'elle comprend l'analyse de toute une epoque de notre
histoire contemporaine, aussi bien que la psychologie fort complexe du
marechal.

Au point de vue militaire, Martinez Campos appartenait ä l'öcole des

generaux frangais d'Afrique et de Crimee, ä l'extörieur martial, braves

jusqu'ä la temerite, sachant se faire adorer du troupier et qui, sans ötre
dotes d'un gönie special et peu initiös aux grands prineipes de l'art de la

guerre, etaient cependant doues d'un instinet subtil, gräce auquel ils

etaient arrives ä jouir des bienfaits de la gloire et ä creer une aureole

autour de leur nom. Notre vaillant gönerai n'eut jamais ä combattre que
des bandes carlistes et les mambises et, pour ce genre de guerrillas, il
ötait assez habile et assez plein de bravoure pour s'assurer un brillant etat
de service, surtout ä une epoque oü le gouvernement tenait ä sa disposition,
outre de grandes ressources de guerre, des arguments complants etson-
nants qui finissaient par avoir raison de nombre de cabecillas, desireux de

se faire une position pour leurs vieux jours. Cette tactique, consistant ä

faire la guerre par d'autres moyens que par les armes, nous procura la

paix du Zanjon, qui ne fut pas une paix, mais une simple tröve, dont
l'expiration ötait inevitable le jour oü les fonds qui la soutenaient seraient
öpuisös. C'est ce qui arriva. Martinez Campos voulüt de nouveau recourir
ä sa tactique d'attraction lors de Ia derniöre insurrection de Cuba. L'ar-
gument fut inutile, d'autres offraient davantage que lui, sa tentative ne

servit qu'ä devoiler notre faiblesse et le coup nous fut donnö.
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Martinez Campos fut incontestablement un homme honnöte etun soldat

distingue, sa seule läute est de s'ötre laisse prendre ä Pengrenage de la

politique. pour laquelle il n'avait, du reste, aucune aptitude, et d'avoir fail.

de cette politique le but de sa vie. Cette disparite entre son naturel et les

actes de sa vie le mena constamment ä des rösultats diamötralement
opposes ä ses intentions. Enthousiaste de Ia libertö et de la democratie,
c'est lui qui a ouvert les portes ä la reaction theocratique et, celui qui avait
toujours eprouve certaine repugnance ä prendre place au Conseil des

ministres ne permettait pas que quelque autre regut un portefeuille sans

son assentiment; il se posa en regulateur des partis monarchiques dans

leur avönement au pouvoir. Lui dont les goüts ötaient simples et qui se plai-
sait souvent ä manger l'ordinaire du soldat, se gratifia un jour, en plein
Parlement, de i'öpithefe de « Prince de l'armöe»; lui qui ne voulüt jamais
changer son nom pleböien contre aucun des titres de noblesse qui lui
furent tant de fois offerts, sollicita et obtint. pour deux de ses fils, la haute

dignitö cle « Grand d'Espagne» avec, pour l'un, le titre de duc de la Seo

de Urgel, et, pour l'autre, celui de marquis de Baztan; lui, enfin, qui aimait
passionnement sa patrie et aurait volontiers donne son sang pour eile,
ne sut pas, quand il en ötait temps encore, empöcher la catastrophe qui
lui a arrache une partie de son territoire.

Gelte contradiction perpötuelle, qui fut Martinez Gampos, s'explique
dejä dans la lutte intörieure qu'il dut soutenir le jour de Sagonte, lorsque
ses qualites incontestables d'honnötetö et de loyautö s'insurgeaient conlre
son acte d'indiscipline et d'illegalite, ä tel point que, plus d'une fois, il
affirma publiquement qu'on aurait du le füsilier; mais, d'un autre cötö, il

ne pouvait. renoncer au röle de tuteur des institutions qu'il s'ötait octroye.
II voulüt ötre et ne pas ötre; tel est le mot de l'önigme.

La mort de Martinez Campos est une grande perte pour le tröne, dont
la destinee ötait si intimement liöe ä la sienne et auquel 11 ötait profondö-
ment devoue. L'Espagne voit disparaitre en lui un vaillant soldat; mais,

malgre tout, il est ä souhaiter qu'il soit le dernier de ces officiers qui ont
enrichi le vocabulaire etranger du mot. pronunciamiento et dont la gloire
rappelle ces nöfastes guerres civiles qui ont ensanglante et appauvri le

pays et l'ont empöche d'avoir sa part de bonheur, en marchant comme
les autres dans les voies du progres. L'armee n'aura certainement qu'ä

gagner en substituant un technicien au gönöral politique.
Le maröchal Martinez Campos n'aura pas de successeur dans les

cadres de l'ötat-major genöral, sa vacance ne sera pas repourvue; cette
decision a valu au ministre de la guerre les fölicitations de tous ceux qui
aiment sincörement l'armee et qui, par consöquent, ne cherchent pas ä la

flatter et ä fomenter les ögoi'smes de classe.
II nous reste encore quatre marechaux (le comte de Cheste, Lopez

Dominguez, Primo de Rivera et Blanco) et, quoique ce soit le nombre

prevu par la loi de 1894, il estjä souhaiter qu'ä l'avenir, lorsqu'il se pro-
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duira quelque nouvelle vacance de marechal, eile ne soit pas comblee.
Les göneraux auxquels pourrait revenir l'avancement ä ce grade supörieur

devraient se rappeler la noble conduite du gönöral Azcärraga, qui
estimant que ce titre revient uniquement ä cais qui ont rendu des
Services de guerre toul ä fait extraordinaires, a dejä refuse le bäton. Le
souvenir de nos guerres passees est triste et quatre marechaux pour notre
armöe sont döjä trop, aussi serait-il ä desirer que le nombre en füt
encore röduit.

II est certain que si le genöral Azcärraga eüt continue au ministere cle

Ia guerre, surtout si l'on en juge par la rögularitö dont il a läit preuve
dans la reduction de l'excödent d'officiers que nous ont laisse les
derniöres guerres, le vceu de l'opinion impartiale aurait ötö exauce. Au mois
de septembre passö, par exemple, il n'y a pas eu de promotion d'officiers
dans les cadres actifs de 1'infanterie; seuls un capitaine, deux premiers-
lieutenants et un second-lieutenant ont eu de l'avancement. Dans les
autres armes, le mouvement des grades a ötö analogue : deux generaux de

division (l'un d'eux est le genöral Total, qui Signa la capitulation de

Santiago) et un general de brigade ont atteint la limite d'äge et passe au
cadre de reserve. Ges vacances ont ötö donnees ä l'anciennetö.

Dans les cadres actifs de l'ötat-major genöral, figurent maintenant
4 marechaux, 41 lieutenants-gönöraux, 66 göneraux de division et 173 de

brigade; total, 281- officiers generaux. Dans les cadres de reserve, il y a
10 lieutenants-gönöraux, 46 gönöraux cle division et 130 de brigade ;

total, 186. Nous avons donc, en tout, 470 officiers göneraux contre 500 que
nous avions en 1899; on a « amorti », par consequent, enune annee, 30

vacances, soit environ le 6°'0 des emplois. Au cadre de reserve, un peu plus
du 20° 0 de l'excödent a ötö röduit de maniöre que, dans quatre ans d'ici,
nous serons prös du chiffre de 214 officiers generaux fixes par la loi.

Esperons que ce nombre sera encore diminue.

On sait enfin quelque chose concernanl les projets de reformes que le
ministre cle laguerre se propose de soumettre aux Chambres, lors de leur
prochaine rentröe. Comme il ötait ä prevoir, il ne s'agit pas d'apporter des

changements radicaux ä nos institutions militaires. Dans ma precedente
chronique, je vous ai expliquö les raisons qui, ä mon avis, s'y opposent
et, malheureusement, mes craintes ne paraissent que trop fondees. On se
contente de creer 118 zones de recrutement au lieu des 62 circonscriptions

territoriales que nous avons maintenant; de cette maniöre, chaque
zöne se composera de localites appartenant ä la möme province et les
Operations seront simphfiees. Les 58 rögiments de reseive seront
supprimes: actuellement, au moment de la mobilisation, il taut d'abord
completer les rögiments actifs et former ensuite, avec les hommes disponibles
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de la premiöre reserve, les lers bataillons des regiments de röserve. Les

autres reservistes servent ä former les 2mes bataillons de ces rögiments,
dont les cadres seuls existent en temps de paix. A l'avenir, les röservistes,
avec instruction militaire, complöteront les bataillons actifs, et les autres,
avec les hommes de la seconde reserve, serviront ä organiser cle

nouveaux bataillons, sur la base des depöts.
Dans rartillerie, chaque regiment de campagne sera dote d'une batlerie

de plus, au für et k mesure que les unitös recevront le materiel ä tir
rapide, fl sera organise, ä Ceuta, une nouvelle batlerie de montagne et
les batteries des Balöares et des Canaries seront affectöes aux bataillons
d'artillerie cle place, qui deviendront des unites mixtes. Dans le gönie, les
Services actuellement söpares d'aerostation, de telegraphie optique et les
colombiers militaires seront groupes en une möme brigade; de plus, un
credit est sollicite pour l'achat d'un trongon de voie ferree (Madrid-S. Martin

de Valdeiglosias).
II est aussi question du service militaire obligatoire et effeclif pour

tous, mais les lignes de ce projet sont tellement vagues que je doute fort
de sa realisation dans ces termes. On creerait, dans chaeune des 8 regions
de corps d'armöe ou capitaineries generales, un bataillon dit d'instruction,
qui recevrait des jeunes gens ayant fait certaines etudes et qui ^'enga-
geraient ä s'öquiper ä leurs frais et ä pourvoir ä leur entretien. Au boul
de huit mois, ils seraient promus alfereces et, quand ils auraient servi clans

ce grade trois mois, ils rentreraient dans leurs foyers, emportant le brevet
de second lieutenant de la reserve. Tout cela doit ötre accepte sous
benöfice d'inventaire.

Si, ä ces quelques reformes, vous ajoutez encore l'intention d'augmenter,

d'une part, les effectifs des bataillons d'infanterie, et cle prendre
d'autre part, des mesures tendant ä reduire le nombre des hommes qui
öchappent, sous differents prötextes, aux exercices et corvöes reglementaires,

vous aurez une idee approximative des reformes que renferme le

projet de budget, ölabore pour l'annöe prochaine par le gönöral Azcärraga;
ce projet, il ne sera pas appele ä le defendre äla Chambre, car il quitte le

ministöre pour occuper la presidence du Senat. Lorsque cette chronique
paraitra, le nom de son successeur sera dejä connu; pour le moment tout
est conjeetures. II a beaucoup ötö question, pour ce poste, du general
Delgado, chef de la maison militaire du roi et capitaine general par interim

de la Catalogne; c'est un officier peu connu, mais tres bien vu ä la

cour, ce qui aurait clöjä suffi pour qu'il recül le portefeuille de la guerre.
Cependant, il parait qu'il ne se juge pas ä memo de mener ä bonne fin

une campagne parlementaire et force a ötö d'eliminer sa candidature. Puis

on a ögalement cite les noms des generaux Molto, Marin et Gamir. Qui
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qu'il soit, le nouveau ministre aura beaucoup ä lutter pour obtenir
l'augmentation de 12 millions de pesetas sur le chiffre qui figure dans le budget

de cette annöe pour nos depenses militaires. Le ministre des finances
insiste sur la nöcessitö d'ajourner certaines döpenses ä des temps
meilleurs, et n'est dispose ä donner "que l'argent nöcessaire ä l'acquisition de

canons ä tir rapide : au fond, il a raison et il serait coinpröhensible qu'il
refusät net toute espece d'augmentation tant qu'il ne lui sera pas
presente un plan complet cle röorganisation militaire, en tout conforme ä nos

moyens, ä nos besoins et ä ceux de l'öpoque oü nous vivons.
La question cle l'achat de nouveau matöriel d'artillerie a suscitö pas

mal de critiques plus ou moins fondees. Par decret du 6 aoüt, le ministre
cle la guerre fut autorise ä acquörir, de maisons ötrangöres dont on lui
laissait le choix, 144 piöces ä tir rapide. Fonde sur le rapport de la
Commission d'experiences, le ministre decida d'aeheter le materiel de 4

regiments, soit 96 canons de St-Chamond, 24 du Creusot et 24 de la maison

Krupp, laquelle fournirait, en outre, tous les avant-trains, les voitures ot
144 000 projectiles. C'est alors que les critiques, — il y en a partout, — ont
commence ä murmurer que le gros de la commande ötant devolu ä St-Chamond,

il ötait pour le moins logique de supposer que son canon avait etö

reconnu, par les techniciens, supörieur aux autres et que, par consöquent,
on ne comprenait pas pourquoi nous aurions un regiment armö du canon

Krupp et un autre du canon du Creusot. Car, tout en admettant que ces
deux usines auront ä livrer des canons tirant Ies mömes munitions que
St-Chamond, toujours est-il qu'il existera de sensibles differences entre
eux et que, par consöquent, on se eröe sans necessite cles difficultes. 11

nous parait k nous que ces critiques sont intempestives, car, malgre le
decret du 6 aoüt, l'acquisition du materiel est loin d'ötre chose faite. G'est

le ministre des finances qui a maintenant la parole...

Les travaux pour la propagande des exercices de tir semblent en voie
de donner d'excellents resultats. Le 22 septembre, un concours de tir pour
militaires et civils a eu lieu ä Barcelone, avec grand succös; on en
annonce un autre, ä Saragosse, pour le mois d'octobre. Quant ä ia Societe

nationale de tir, eile possöde dejä, dans les environs de Madrid, de vastes

terrains,que lui a cedes le ministre des Travaux publics; les travaux-pour
laconstructiond'un grand stand commenceront incessamment et le ministre
de l'instruction publique vient de promettre ä cette societe de l'appuyer
auprös de la jeunesse des universitös et cles lycöes.

11 parait que le ministre de la guerre se propose cle röglementer
severement les cercles dits « Gasinos militaires ». II defendra, d'une maniere
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absolue, qu'il s'y pratique aucun jeu cle hasard et ne tolörera pas l'existence

de cercles exclusivement consacres ä une arme ou ä une collectivitö,

mais seulement ceux qui seront accessibles ä tous les officiers sans
distinetion. Aux autoritös militaires ineombera la surveillance et, au
besoin, la fermeture cle ces cercles, au cas oü ils ne respecteraient pas les

reglements.

Je crois vous faire plaisir en vous communiquant l'impression du major
d'ötat-major Xavier cle Manzanos, chef de la delegation espagnole, ä

l'endroit de vos dernieres manoeuvres du IIIe corps d'armöe. Voici ce que cet
officier supörieur m'ecrit: «J'ai ete enchante des manceuvres, car, tant
dans les marches que dans tout ce qui se rapporte ä l'instruction et ä la

diseipline, j'ai trouve le soldat suisse excellent. II est douö d'un grand
esprit militaire et de beaucoup de bonne volontö, et sur ces qualites se

base, en definitive, le developpement de toute armee. Quant aux
officiers, j'ai conclu qu'ils correspondent aux qualites du soldat: ils ont le

goüt de la profession des armes, ils connaissent la necessite d'etre pröts
et, en consöquence, ils s'instruisent et sont parvenus ä un degre supörieur.

Le baut commandement suit la meme proportion et, en somme, ces
milices peuvent ötre presentees comme des modöles et seraient en

mesure d'opposer une resistance terrible ä l'ennemi le jour oü elles s'y ver-
'

raient conlraintes. »

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Une amnistie generale. —A Saint-Cyr et ä l'Ecole polytechnique. — Le
mariage des militaires. — La epiestion cle l'avancement. — Quelques disparitions.

Impressions des grandes manceuvres : considerations preliminaires ; — les ef¬
fectifs ; — la transmission cles ordres.

Les grandes manceuvres constituent normalement l'övenement capital
de la saison, et je leur consacrerai une large part de la place dont je
dispose. Encore ne pourrai je öpuiser mon sujet en une fois et serai-je oblige
de renvoyer la suite au prochain numero.

Avant de l'entamer, d'ailleurs, j'ai ä parier de mesures röcentes prises
par le general Andre et qui, alors möme qu'elles ne möriteraient intrinsö-
quement aucune importance, en acquierent cependant une grande gräce
ä la personnalite cle laquelle elles ömanent. Systematiquement louöes par
les uns, non moins systematiquement decriöes par les autres, les mesures
prises par notre ministre actuel de la guerre attirent forcement l'attention :

rien cle ce qu'il fait ne laisse l'opinion indifferente.
Je tächerai de parier de lui avec impartialitö, bien qu'on m'ait reproche
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quelque exagöration de complaisance ä son ögard. Je ne cache pas que

j'ai pour sa personne une reelle estime, pour l'esprit general de ses
tendances une certaine Sympathie, pour le succös de ses reformes une curiosite

bienveillante. Je n'en conserve pas moins l'entiöre independance de

mon jugement, et je vais Ie prouver en parlant de certains de ses röcents
actes avec- plus de sevöritö que n'en a montrö la presse frangaise, pourtant

si dure, parfois, ä son ögard : amicus Philo, sed inagis amica veritas l

Je ne reviendrai pas sur la question cle la levöe des punitions, que
j'ai döjä eu occasion de traiter deux fois depuis que le general Andre est

ministre, mais je ne puis m'empecher de faire remarquer que, pour tömoigner

sa satisfaction de la facon dont les soldats ont manceuvre dans la

Beauce, il a aecorde le benöfice de cette mesure de clömence aux troupes
de Provence et de Lorraine, des Pyrenees et de Picardie. Pröcödemment,
on limitait les recompenses ä ceux qui les avaient meritees. Lorsqu'un
general inspecteur aecordait une ration supplementaire k l'occasion de sa

« revue d'honneur », il avait soin de speeifier que ceux-lä seuls en profite-
raient qui avaient partieipe k la dite revue. Bien entendu, dans la prati-
q.ie, les böneficiaires partageaient, par esprit de solidarite, avec les
camarades restes ä la caserne. II y avait d'ailleurs quelque iniquile ä frus-
trer d'une faveur ceux qui, y ötant restes pour assurer certains services

(garde, cuisine, etc.), pouvaient avoir eu de ce chef un surcroit cle besogne,

si, par contre, ils s'etaient ainsi trouves dispenses des preparatifs de

la parade, de l'astiquage, du lavage, du blanchiement, etc. Mais n'y a-t-il
pas iniquitö plus criante encore ä recompenser par la levöe des punitions
des gens qui n'ont rien fait pour meriter une faveur, puisque, en s'expo-
sant ä une repression, ils ont justement prouve qu'ils s'en etaient rendus
indignes En graciant des coupables, on satisfait une minorite peu
interessante. La majoritö saine n'est pas röcompensee, et c'est pourtant eile

qui merite le plus qu'on fasse quelque chose pour eile. G'est un peu le

monde renverse.
Fidele ä ses prineipes, le genöral Andrö a ötö plus loin encore. II a

profite du banquet des maires pour amnistier tous les soldats qui, par
application d'une loi formelle et trop recente pour etre lombee en dösue-
tude (15 juillet 1889), ötaient retenus au corps apres la liberation de la

classe. Pour tömoigner sa satisfaction d'avoir vu reunies 22 000 municipalitös

ä la table du president de la Republique, il a ouvert les portes des

prisons Pour ma part, j'ai regret ä le dire, je considere cette misericorde
comme criminelle : rien ne la justifie. Et c'est plus qu'un crime : c'est une
faute. Car eile decourage les gens qui, ayant de la peine ä se maintenir
dans le droit chemin, n'y restent qu'avec l'espoir d'etre traitös autrement

que les mauvais dröles, insensibles ä l'humiliation des peines diseiplinaires.

C'est degoüter de la vertu que de ne faire aucune difförence apparente
entre eile et le vice.
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Je sais qu'il y a des precedents; mais mieux eüt valu ne pas les invo-
quer, si, comme je le trouve, ils sont condamnables. En tous cas, le
gönöral Andre les a en quelque sorte aggraves. Ses preclöcesseurs, en effet,
attendaient quelque temps avant cle prononcer la gräce. C'est, en general,
au ler janvier qu'ils faisaient remise aux coupables du restant de leur
peine, imitant en cela le chef de l'Etat qui, ä l'occasion de la nouvelle
annöe, rend ä la liberte certaines categories de prisonniers. De la sorte, reffet
moral que le lögislateur avait en vue se trouvait atteint. Ceux des soldats
dont l'autorite militaire avait eu ä se plaindre ne rentraient pas au village
avec leurs camarades : on savait dans leur commune qu'ils avaient ötö

l'objet d'une mesure de rigueur, et ils restaient marques comme d'une tare.
Que certaines peccadilles aient entraine ce stigmate d'infamie, c'est ce que
je ne nierait pas. La loi gagnerait sans doute ä ötre revisöe sur ce point,
et on a proposö recemment d'entourer le maintien au corps par mesure
diseiplinaire de certaines garanties qui empöcheraientd'infliger cette peine
un peu ä tort et ä travers, comme il arrive. Mais cette proposition a ötö

öcartöe, et il nous semble qu'il n'appartient pas ä l'autorite ministerielle de

passer outre et de renvoyer en bloc les coupables et les autres, sans faire
la difference que la loi a formellement prononcee.

Le genöral Andrö a ötö plus heureusement inspire en debarrassant
l'ecole de Saint-Cyr d'un grand nombre d'officiers instrueteurs qui y avaienl
introduit, en les affichant sans vergogne, des opinions reactionnaires. Ils
donnaient ä la jeunesse qui leur etait confiöe, et ä cet äge l'exemple est
chose particuliörement contagieuse, le spectacle d'une attitude boudeuse.
Ils se montraient hostiles au gouvernement de la Röpublique et aux idöes
liberales clont il est le representant. II fallait en finir. La pepiniöre oü se

recrutent les cadres de notre infanterie et de notre cavalerie ötait
exclusivement entre les mains d'ennemis cles institutions actuelles: aussi en
sortait-on avec le germe de l'esprit antidemoeratique. Le ministre y a mis
bon ordre. II ne s'est pas montrö seetaire, quoiqu'on en ait dit, il a
simplement detruit l'ceuvre de seetaires qui avaient su peupler de leurs crea-
tures et de leurs fidöles notre « Ecole speciale militaire ».

Un autre acte non moins louable est la suppression de l'apport dotal

pour le mariage des officiers. Une decision signöe par le maröchal Soult,
en 1843, ne permettait ä ceux-ci d'öpouser que des jeunes filles justifiant
d'un revenu de 1200 fr. au moins. Or, d'abord, il est arrive que ce revenu
ait öte constitue fictivement. Et puis, 1200 fr. de rente, c'est la misere
dans le menage, si la maitresse de maison est depensiöre. II est cles femmes

qui vivent modestement, et qui n'ont pas besoin de gros revenus ;

mais combien en est-il, surtout dans le monde brillant de l'armöe, qui lien-
nent ä se donner un grand air, ä paraitre plus riches qu'elles ne sont et
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qui, par lä, entrainent leurs maris ä s'endetter, ce qui est justement ce
qu'on avait voulu öviter en fixant ä la dot un minimum.

D'ailleurs, quittant la question de fait pour n'examiner que le principe
demandons-nous en quoi la femme d'un officier a plus besoin d'ötre dans
l'aisance que celle d'un magistrat, d'un professeur, d'un fonctionnaire des
finances. Si on admet que la possession d'une certaine fortune mette ä

l'abri de tentations coupables et assure une certaine honorabilitö, il
faudrait alors n'autoriser les unions dans le monde judiciaire, universitäre,
administratif, qu'aux conditions oü on les permet dans Ie monde militaire.
Aux educateurs de nos fils, aux hommes qui ont ä rendre Ia justice ou ä

manier les fonds publics, il faut tout autant de consideration qu'ä ceux qui
ont ä conduire les soldats sur le champ de bataille. Et ils peuvent pourtant
se marier sans qu'interviennent Ies autorites dont ils dependent.

Le general Andrö n'a pas fite jusqu'ä donner ü ses ressortissants une
aussi grande liberte. Comme par le passe, ils ne pourront se marier sans
avoir sollicite et obtenu l'assentiment de leurs chefs, agissant par
delegation du ministre. II sera prononcö, aprös enquöte trös sörieuse et
strictement confidentielle, sur cbaque cas particulier. Certaines personnes
eussent souhaite que le ministre revencliquät l'entiöre responsabilitö de

sa decision, au lieu d'en rejeter le poids sur ses subordonnes. II est vrai
qu'il laisse aux interesses la facultö de recourir ä lui, en dernier appel, et
que l'octroi de ce droit complöte ce qu'il y a de liberal dans l'excellente
mesure qu'il a prise le premier de ce mois.

II se propose de la completer en l'etendant aux sous-officiers. Les
femmes de ceux-ci sont tenues de justifier de la possession d'un bien
d'une valeur de 5000 francs, soit une rente de 200 ä 250 francs. Et döjä
elles se trouvent öluder ainsi les conditions imposees aux femmes d'officiers

lorsque leurs maris deviennent lieutenants ou sont assimilös ä des

lieutenants. Le cas n'est pas rare dans leshiörarchies laterales: par exemple,
dans le monde de ce qu'on appelle aujourd'hui les officiers d'administration,

de ce qu'on appelait naguere des adjoints du gönie, des gardes
d'artillerie, etc. Pronongant sur cliaque cas particulier, Pautoritö militaire

pourra ne pas traiter sur le meme pied le postulant destinö ä arriver ä.

l'epaulette et celui que l'insuffisance de son instruction ou les conditions
gönörales de sa Situation condamnent ä ne pas s'ölever au-dessus de la

catögorie subalterne ä laquelle il appartient. L'autorite militaire prendra
ögalement en consideration la valeur du travail que la femme peut fournir,
si eile exerce un metier, et les inconvenients d'union entre militaires et

fonctionnaires, exposes l'un et l'autre ä des deplacements qui risquent de

separer le menage.
Bref, au lieu d'appliquer des rögles fixes et inflexibles, brutales et in-

commodos, le commandement procedera paternellement, en ötudiant
soigneusement Ia queslion et s'efforgant d'öclairer les interesses sur les
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conditions particuliöres de l'union projetee et ses consequences possibles.
Si ces mesures, accomplies ou projetees, n'ont pas rencontre, tout bien

considere, une grande hostilite, il en va differemment de la döcision que
le general Andre a prise de ne pas aecorder de bourses aux ölöves des
ecoles gouvernementales sortant d'ötablissements religieux. A la vöritö, il
a fait des infractions ä ce principe; mais, d'une facon gönörale, il l'a
appliquö avec fermete. Le prix de la pension est tres ölevö, en gönerai, dans
les Colleges dirigös par les prötres. Donc, on est en droit, de supposer que
ceux qui en sortent ou sont riches par eux-mömes ou ont trouve des gens
riches qui ont payö pour eux. Dans l'un et l'autre cas, pourquoi l'Etat ne
leur demanderait-il pas le paiement relativement faible de l'instruction
qu'il leur donne. II le peut d'autant mieux qu'il assure ä ces jeunes gens,
ä bref dölai, des situations römunörees. II est tout naturel qu'un gouvernement

n'aecorde pas de faveurs speciales ä ceux qui, ä la fois, pacti-
sent avec ses ennemis et viennent lui demander, ä lui, des emplois rötri-
buös, qui briguent de devenir ses serviteurs et sont ses detracteurs.

L'exclusion prononcee par le general Andre s'explique donc. Elle n'en
a pas moins froissö la seiitimentalite d'une opinion publique qui aime tout
ce qui a un air de genörosite, qui souffre de tout ce qui parait inspire par
des sentiments etroits et par une certaine söcheresse de coeur. Elle ne
s'apitoie pas sur ceux qui se forcent et violentent leur nature pour se
montrer durs, parce qu'ils estiment que leur devoir est lä. Elle s'attendrit
sur ceux qui pätissent de cette durete.

J'en aurai terminö avec les innovations recemment introduites dans nos
institutions militaires, lorsque j'aurai dit qu'un decret en date du 3 de ce
mois complete celui que le gönöral de Galliffet a fait signer au commencement

de l'annee courante. J'en ai parle en fövrier (page 152) et döjä en
octobre dernier (page 689). Le ministre avait revendique le choix des
titulaires d2s divers grades, sauf ä ne Ies prendre que sur des listes de
presentation dressees par des commissions de generaux. Mais le droit du
ministre devenait illusoire tant que les « tableaux d'avancement» compre-
naient juste autant de noms qu'il y avait de places ä donner. Le general
Andre a nettement vu qu'il n'aurait aucune independance si ces tableaux
n'etaient fortement majores. Et il a demandö qu'ils Ie fussent.

Mais alors on n'öpuisera pas annuellement la totalite des noms qu'ils
renferment. Un certain nombre des officiers qui y figurent resteront surle
carreau. Peut-ötre attendront-ils leur tour pendant trois-, quatre, cinq ans.
Pendant ce temps, ils risqueront de se döteriorer physiquement ou intel-
lectuellement, et, le jour oü ils arriveront ä ce grade auquel jadis on les a

reconnus aptes, ils ne seront plus en ötat de s'en montrer dignes. Aussi
le ministre a-t-il fait decider que leurs titres seraient discutös de nouveau
chaque annee. Cet ensemble de mesures aura sur l'armee des repercus-
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sions considörables, dont nous ne pouvons parier aujourd'hui, faute cle

place, mais sur lesquelles nous reviendrons ä la premiöre occasion.

Le general Pierron, membre du conseil superieur de la guerre, vient
d'etre atteint par la limite d'äge : les generaux Cardot, Dosse, Basset,

Maillard, l'ont suivi dans sa retraite ou l'y auront suivi avant le ler
novembre.

Ce sont des disparitions notables.
Le gönerai Pierron est trop connu de nos lecteurs pour qu'il soit utile

de leur rappeler les titres qu'il s'est acquis par ses publications militaires
allant d'une encyclopedie, comme les Methodes de guerre au XIXe siecle,
ä une mince plaquette ä l'usage des sous-lieutenants, voire des sous-
officiers, comme les conseils (dont j'ai parlö röcemment), sur la maniöre
d'etablir une seclion, de la poster, de l'employer dans le service de

grand'garde. Les Methodes de guerre au XIX" siecle sont une compilalion
trös indigeste, trös mal ordonnöe, trös inögale et hötörogöne. II y manque
une severe critique des textes : le benedictin qui en a patiemment amassö
les materiaux y a admis des donnees de premiöre main et des racontars
sur la valeur desquels nous sommes loin d'ötre edifies. Certains auteurs
qu'il cite sont connus comme veridiques ; d'autres ne sont ni connus ni

veridiques. (II est vrai qu'il y en a aussi qui sont veridiques sans ötre
connus ou connus sans ötre veridiques.) A cötö d'un passage d'une lettre
de Napoleon ou d'une instruction du grand Fredöric ou d'un ordre de de

Moltke, il nous sert, entre autres <t documents ä möditer»,un « extrait du

Journal de marches tenu par un officier du 2" regiment de zouaves (le
lieutenant-colonel Pierron) pendant l'expedition du Mexique », un « extrait
des notes du rapporteur prös du 2e conseil de guerre au Mexique ». Ce

rapporteur est encore « le lieutenant-colonel Pierron ». Plus loin, le com-
pilateur invoque les Souvenirs d' « un officier du 2e rögiment de zouaves
sur la bataille de Solferino ». S'il ne le nomme pas, c'est sans doute par
modestie et pour ne pas se montrer encombrant. II se fait, d'ailleurs, ä

douze pages de distance un nouvel emprunt, puis aux pages 564,598,599,
642, 660, 666, 667, 679, 706. On le retrouve clans l'appendice (pages 59 bis

et 78 bis). Et je ne relöve que ce que je trouve dans le premier des quatre
volumes dont se compose l'ouvrage. Je me häte d'ajouter que, malgre les
defauts que j'ai signalös, cet ouvrage rend aux chercheurs d'inestimables
Services et il est-fort heureux que nous possedions cette precieuse mine
de renseignements de toutes sortes. Seulement il faut savoir les y decouvrir

et ne pas les mettre en oeuvre sans discernement.
Le general Pierron s'est montrö comme professeur et comme commandant

de corps d'armee l'homme que ses ecrits annongaient: travailleur,
mais brouillon, sans grandes vues d'ensemble, sans penetration, sans la
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haute equite de l'historien quiaccueille avec prudence et contröle les

documents qu'on lui fournit. Car c'est ötre öquitable que de ne pas attribuer
ä tous ces documents une egale valeur.

Le gönerat Maillard, qui, recemment encore, etait ä la töte de Saint-Cyr,
est un theoricien dont les cours d'art militaire ä l'Ecole de guerre jouissent

d'une lögitime röputation. Son döpart constitue une perte de plus

pour le monde de ce que l'on pourrait appeler les intellectuels de l'annee.
Le general Cardot en faisait ögalement partie. G'est lui qui, par des

traduetions quelque peu infideles (c'ötaient des commentaires, plutöt que
des versions littörales) nous a initiös ä l'ceuvre de Dragomiroff. Gräces

lui en soient rendues On a dit qu'Henri Monnier, en creant le

personnage de Joseph Prudhomme, avait fini par devenir lui-meme fort
prudhommesque. Pareillement, Ja fröquentation du cölöbre general et
ecrivain russe a rendu le genöral Cardot quelque peu... cosaque. 11 en a du

moins revendique l'honneur en prenant le Pseudonyme de Loukiane Gar-

lovücb, dont il a signe des livres originaux, k la fois brillants et obscurs,
qu'on pourrait comparer ä une nuit d'orage sillonnöe par des eclairs. La

caraetöristique de son talent litteraire me semble ötre, en effet, un

melange piquant (bien que parfois agagant) cl'inintelligibilitö de la pensee et

d'ötincellement de l'esprit. On s'öcrie tour ä tour: « Oh! que c'est joliment
dit! » et: « Que diable a-t-il bien pu vouloir dire » J'aurai certainement ä

reparier du general Cardot qui, je l'espöre, n'a pas dit son dernier mot et

qui occupera les loisirs de sa retraite par des publicalions dont je me re-
jouis par avance, sachant que, en tous cas, ce ne sera pas ordinaire ni
banal. On a voulu que l'interpröte cle l'ecole russe eüt une öclatante fin
de carriöre et on lui a dönne, aux manoeuvres qui viennent de se terminer
dans la Beauce, des postes d'honneur, des missions de confiance. 11 s'en

est tirö fort heureusement et s'est taille un succös personnel, ayant eu une
trös bonne presse.

J'ai dit que les gönöraux Pierron, Maillard, Cardot, faisaient partie des

intellectuels militaires. Le gönerai Basset s'ötait enregimente parmi les

intellectuels... tout court. II faisait partie de cette infime minorite, dans

laquelle compte le gönöral Andrö, et qui a cru devoir faire passer l'intöröt
de la vöritö avant celui de l'armöe ou qui, pour parier plus exaetement,
ont cru que l'armee ne pouvait avoir d'autre interet que dans la vexite.
II convient de rendre hommage au courage qu'ils ont montre.

Lmpressions des grandes manceuvres.

II me parait difficile de mettre beaucoup de methode dans les observations

que m'ont suggörees les manceuvres d'armöe qui ont eu lieu en
septembre dans les plaines de la Beauce- II ne m'a pas semble qu'il s'en
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dögageät de grands enseignements, et les notes que j'y ai recueillies sont
sans lien les unes avec les autres. Si j'essayais de les coordonner, je n'y
arriverais que par des procedös artificiels, et l'unite que je parviendrais
peut-ölre ä leur donner aurait quelque chose de factice. On me pardonnera
donc si je transcris presque textuellement, en me bornant ä leur faire un
brin de toilette, quelques pages de mon carnet.

Et, ä ce propos, je tiens ä dire avec quelles intentions je suis les

manceuvres.

Je pars determine ä tirer au clair certaines questions. J'ouvre donc des

rubriques sous lesquelles, au jour le jour, j'inscris tout ce que j'ai pu voir
s'y rapportant. En voici un exemple : Dans l'article posthume du colonel
de Villebois-Mareuil que le Correspondant a publie et dont j'ai dejä parle,
j'ai trouve le passage suivant (qui, d'ailleurs, ne faisait que me confirmer
dans une conviction döjä ancienne, mais qui empruntait une autorite toute
particuliöre ä la personnalite du signataire) :

Qu'on lasse donc- le releve, clans nos casernes, des inutiles, ile ceux qui
n'ont jamais pu mettre une balle dans la cible ni finir une marche d'entrainement

Qu'on ticnno note, au cours cle simples manceuvres, des cent ou cent
cinquante evacues que sement nos regiments d'infanterie derriere eux.

M'ötant propose tle rechercher ce qu'il y a de vrai dans celte assertion

j'ai öcrit « Effectifs » en töte d'une page de mon calepin, me promettant de

ne negliger aucune occasion de verifier les chiffres sur le terrain. Tantöt,
lorsqu'une compagnie etait en ligne, je dönombrais les soldats de chaque
section ; lorsqu'elle ötait arretee, au repos, les armes en faisceau, je comp-
tais le nombre des fusils; lorsqu'elle ötait en marche et döfilait ä cötö de

moi, j'inscrivais le nombre des files.
C'est ainsi que, certain jour, j'ai trouve les chiffres suivants : 142 (i'ai

oublie de prendre le numöro du rögiment), 110 dans le 77e, 120 dans lc

135e, 124 dans le 47e, 144 dans le 131e, soit en moyenne 128 au lieu de 250.

C'est maigre. II est vrai que, en fixant ä 259 sur pied de guerre le nombre
des hommes de la compagnie d'infanterie, on a officiellement admis un
dechet du cinquieme. On a proclame bien haut qu'on demandait plus
qu'on ne voulait pour etre sür d'avoir ce qu'on voulait. G'est de 200 fusils

qu'on avait. besoin et on ne cachait pas que, si on en avait eu 250, on se

serait trouvö fort embarrassö. Peut-ötre trouvera-t-on qu'une teile theorie
laisse ä dösirer, au point de vue öconomique et industriel. Tout'le monde

sait qu'on ne peut obtenir un rendement de 100 poui- 100. Mais on doit
tendre vers cet ideal et non declarer qu'on serait malheureux d'avoir plus
de 80 pour 100. II en est de ces dechets comme de l'allongement cles

colonnes : c'est un mal inevitable, mais qu'il faut s'evertuer k reduire le plus

possible. Le principe de demander le plus pour obtenir le moins est un

principe qui n'a rien de militaire. II nous souvient d'un temps oü on pres-
crivait aux artilleurs de pointer ä 25 mötres de la bouche de la piöce, pour
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le tir k mitraille, alors qu'on voulait que Ie projectile tombät dix ou douze
fois plus loin. Mais, disait-on,si onprescrivait de pointer ä 300 metres, l'obus
irait ä un kilomötre, les pointeurs ayant une tendance instinctive ä donner

un trop grand angle ä la piöce. G'est pourquoi on leur recommandait d'en
donner un qui ötait exagöröment petit.

Donc, on soutient que la compagnie sur pied de guerre tioit etre
d'environ 200 hommes. Or, nous venons de voir que, aux manoeuvres, eile es t ä

l'effeetif d'environ 130, soit quelque chose comme les deux tiers. L'ecart
ne laisse pas d'elre considerable.

Pour la cavalerie, j'ai compte une moyenne de 115 chevaux ä 'escadron;

mais, sur ce nombre, une quinzaine etaient employös au trait; une
centaine seulement etaient, par consequent, mis en ligne. et möme ä

certains jours, notamment le 18, pour la cavalerie de la dh iSion attribuee ä

l'ennemi figure, une notable, fraction, au lieu de venir sur le.champ de

bataille, avait öte directement envoyöe au cantonnement, ce qui reduisait
¦encore dans une forte proportion le nombre des lances ou des sabres

disponibles.

Et voilä, en supprimant quelques details fastidieux,*le rösumö de ce que
j'ai releve au sujet des effectifs.

Mais il va cle soi que, en dehors des questions sur lesquelles j'etais ains i

decide ä porter mon attention, j'en ai rencontre d'autres tout ä fait ä l'im-
proviste. J'ai donc note, au für et ä mesure qu'ils se presentaient, des

incidents plus ou moins caracteristiques; j'ai crayonne des remarques plus
ou moins superficielles. Tout cela est restö confus, desordonnö; mais,

le repöte, je ne vois pas le moyen de le coordonner. On voudra donc bien

¦excuser le decousu des reflexions qui vont suivre.

Transmission des ordres. —¦ Gräce au tölöphone, au telegraphe, ä la

bicyclette, aux automobiles, Ies ordres et, les renseignements arrivent ä

destination avec une rapidite qui a plutöt döcuple que double. Ainsi, möme

¦quand la manoeuvre ne prenait fin que vers 1 heure, les rapports sur les

•Operations elfectuöes parvenaient au grand quartier-general, et y ötaient

centralises, resumös, autographies, assez ä temps pour que le bureau de
la presse dislribuät vers 5 heures, aux correspondants des journaux, des
exemplaires d'un compte rendu detaille.

Je sais que, ä la guerre, les choses ne marcheraient pas aussi facilement.

On ne trouverait pas de bonnes route -, fraichement recbargees par
le service des ponts et chaussees ä l'intention des troupes. On trouverait,
en revanche, des ennemis qui tueraient des Chauffeurs ou des cyclistes,
qui semeraient des clous sur le passage des pneusr, qui couperaient les
fils tölögraphiques ou tölephoniques. Mais enfin il esUevident que les facilitös

dont on dispose vont en s'accroissant chaque jour.
Malgre tout, on a pu voir, clans la journee du 18, quelle peine Ie

commandement eprouve ä faire parvenir l'expression de sa pensee ä ses sub-
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ordonnes et ä manier des masses de troupes. Encore faut-il remarquer
que ces masses etaient singulierement allegöes. Le gönerai de Nögrier
avait öte place ä la töte cl'une armee do quatre corps. L'effectif normal ch;

cet ensemble eüt du s'ölever ä 140 000 bommes ä peu prös: je crois pouvoir

affirmer qu'il n'atteignait pas la moitie. On a vu combien il manquait
d'liommes ä la compagnie d'infanterie et ä l'escadron de cavalerie pour
etre au complet de guerre. La balterie d'artillerie ötait logöe ä la möme

enseigne, et il n'y avait ni öchelons de combat, ni sections de munitions,
ni parc. Les Services de Parriöre n'existaient pas ou, s'ils existaient, c'etait
ä l'etat embryonnaire. Ils etaient simplement « representes », comme on
dit, en employant une expression qui rappelle quelque peu le thöätre.
Remarquez, d'ailleurs, que sur les ölöments combattants on avait pröleve
le personnel necessaire pour figurer l'ennemi. Et vous en concluerez
aisement que chacun des corps placös sous les ordres du gönöral de Nögrier
ne devait pas compter plus de 15 ä 200u0 hommes.

Eh bien, möme dans ces condilions, la coordination des mouvements a

ötö trös difficile ä etablir : les deploiements se sont operes d'une fagon
decousue. Tantöt on ne s'est pas attendu pour attaquer, tantöt on s'est
attendu, la troupe qui ötait pröte la premiöre s'arretant k 2000 mötres du
canon ennemi, si ce n'est ä moins encore, et restant ainsi au repos pendant
des demi-heures entiöres, et formant möme, je crois, les faisceaux pour
donner aux camarades le temps de se porter en ligne.

J'etais vers 8 heures du matin entre Meslay-les-Grenet et Mignieres sur
la ligne oecupöe par l'armöe du Nord (manchons blancs), commandee par
le gönöral de Boysson. Tout ce plateau ötait garni d'artillerie. Nöanmoins,
je vis de larges et denses lignes d'infanterie de l'armee du Sud döboucher
ä9 heures d'Ermenonville-la-Grande, qui est, ä 2800 mötres des emplacements

oecupös par les batteries. Elle resta sans bouger, et le combat
traina jusqu'ä prös de 10 heures. A ce moment-lä, un corps d'armöe ap-
parut sur la gauche de la position defensive, entre Chenonville et Bois Mi-

voye, attaqua Migniöres et en delogea les Manchons Blancs, qui n'en eon-
servörent pas moins Meslay-les-Grenet, point dont se rapprochörent les
troupes sorties d'Ermenonville-la-Grande. Elles vinrent se tapir dans le

ravin de Lugon : leurs premiöres lignes se trouvaient alors ä 1300 mötres
des fusils et des canons du gönöral de Boysson. Mais elles ne parurent
pas autrement incommodees par la petarade des uns et des autres, car
elles se tinrent bravement lä pendant une heure et dix minutes montre en
main (de 9 h. 55 ä 11 h. 05) jusqu'ä ce que d'autres troupes, venant de

Mizeray, eussent prolongö leur gauche de Lugon ä Sandarville. Je ne vous
dirai pas ä quels corps appartenaient ces diverses troupes : j'en ai vu les
numeros dans les journaux, mais ne les ai pas verifiös par moi-möme. La
chose d'ailleurs est de peu d'interöt. Pour qu'on Ural un enseignement
profitable des details des Operations, il faudrait avoir une carte sous Ies
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yeux. Le peu que j'ai dit suffit ä montrer ä quelle suite d'invraisemblances
a conduit le manque de coordination dans les mouvements. On ne peut
guöre imputer ces incertitudes qu'ä la fagon dont les ordres ont öle ou
donnes ou transmis ou compris ou exöcutös. Or, s'agissant d'une manoeuvre

concertee, pröparee, contre un simple plastron, et sans services de

Parriöre, on doit supposer qu'il n'y a eu aucune difficulte d'execution, que
les ordres n'ont pas ötö improvises, qu'ils ont etö donnes clairement.

CHRONIQUE RUSSE
(De notre correspondant particulier.)

Les Operations russes en Mandchourie.

Tandis que l'attention universelle suit avec une emotion fort explicable
les evenements militaires dans la province de Pe-Tsclii-Li, c'est ä peine
si quelques laconiques tölögrammes ont tenu le lecteur au courant de l'action

separee de la Russie en Mandchourie. Et cependant la marche des

Russes dans ces contröes est digne d'attention. Voilä pourquoi je me
propose aujourd'hui, au lieu de ma chronique bi-mensuelle, de donner aux
lecteurs de la Revue un apergu des plus succincts cle la marche gönörale
de Ia campagne de Mandchourie, ä parlir de l'ouverture des hostilites et
jusqu'ä la prise de Tsitsikar et de Charbin.

Lorsque au commencement de juin la vallee du Pei-ho ötait döjä en

pleine revolution, le calme le plus profond rögnait encore en Mandchourie
et rien ne faisait prevoir que l'insurrection s'ötendrait vers ces parages.
Les travaux de la ligne de Mandchourie continuaient paisiblement et la

direction de l'entreprise ne songeait möme pas au danger. La garde
militaire russe chargee de veiller ä la sürete des ingenieurs et des ouvriers
ötait repartie en petits postes de cinq ä dix hommes le long de la ligne
principale de Dalai' Nor k Nikolsk par Tsitsikar et Charbin et le long de

l'embranchement de Charbin k Port Arthur.
Durant la derniöre semaine de juin, quelques troubies sans importance

se produisirent, il est vrai, aux environs de Hai-Tschen et de Mukden,
mais ils furent reprimes sans aucune difficulte et l'ingenieur en chef assurait

encore, dans un rapport dato du 28 juin, que tout ötait calme le long
de la ligne entiere.

Subitemenl, le 5 juillet, Ia revolte se declare et cela ä plusieurs endroits
simultanement. En effet, ce jour-lä, une forte troupe de Boxers attaque ä

Pimproviste Ia Station de Tielin, au nord de Mukden ; ä Mukden möme les

missions sont pillöes. La Station de Lia Yan, au sud de Mukden, est incen-
diee ; ä Girin, des proclamations encourageant au meurtre des ötrangers
sont affichees, et ä Tsitsikar, sur la ligne magistrale, le peuple se soulöve.
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Ce möme jour, l'ordre est donnö de mobiliser toutes Ies troupes chinoises
de la Mandchourie. Trois jours aprös, Ie gouverneur chinois cle Girin inti-
mait aux ingönieurs de la ligne l'ordre de remettre aux autorites chinoises
le materiel et les machines cles chantiers el de sortir de la Mandchourie.
Cet ordre ne fut, cela va sans dire, pas suivi, mais dös le lendemain les

troupes chinoises envahissaient les chantiers, et le 10 juillet, les ingenieurs
et les fonctionnaires de la ligne se repliaient sur Charbin sous la protection

des faibles postes de gardes echelonnös le long des travaux.
Pendant que ceci se passait dans le sud et le centre de la Mandchourie,

la revolte eclatait dans le nord avec une intensite toute imprevue. Le
13 juillet, le bateau ä vapeur trafiquant sur la ligne de l'Amour, le Michail,
subissait une fusillade assez nourrie non loin d'Algun. Le lendemain, dans

la soiree, enfin, la ville de Blagovietschensk fut subitement bombardöe de

la rive chinoise. Cc fut un coup de foudre, car on persistait encore ä ne

pas croire au danger. Blagovietschensk ötait sans döfense, la garnison
venait de quitter la ville pour se rendre vers Test. On la rappela en toute
häte et on demanda de suite du secours. La Situation etait en effet
critique. Le bombardement, commence le 14 juillet, continua les jours
suivants ; en möme temps, on apprenait qu'en plein territoire russe, dans le

bassin de la Zeia, peuplö de Chinois, ceux-ci se soulevaient et massa-
craient Ies Russes. Les nouvelles cle la Mandchourie ötaient de plus en

plus mauvaises et le tölegraphe signalait des troubies le long de toute la

frontiere. II fallüt se rendre k Pevidence, Ie danger nie tant de fois n'etait

que trop röel et depassait en etendue les craintes les plus pessimistes.
Ce n'ötait plus une revolte, c'etait une guerre röelle.

Autant le gouvernement russe avait mis de lenteur ä se faire une idöe
exaete de Pötendue du peril, autant il mit d'energie ä regagner le temps
perdu et ä faire face au danger aussitöt que la Situation se fut nettement
dessinee. Le 17 juillet, l'etat de guerre fut proclame dans tout le district
de l'Amour. Le 21 juillet, ordre fut donne de mobiliser les troupes de la

Sibörie. de la Sömirietschie et du Turkestan. On a souvent prötendu que
la mobilisation de l'armöe russe laissait fort ä desirer. II faut avouer que
la röalitö donna un dömenti eclatant ä cette affirma'ion. La mobilisation
de ces troupes perdues dans les vastes solitudes de l'Asie, sans moyens
de Communications modernes, et dont les reserves durent ötre amenees
en grande partie de la Russie d'Europe, s'opera avec une rögularitö et

une rapiditö aussi admirables qu'inattendues.
La premiöre chose ä faire ötait de rejeter l'ennemi hors du territoire

russe. Nous avons vu que Blagovietschensk ötait, au moment de l'attaque
chinoise, presque dönuee de troupes. De Strjetensk ä l'ouest et de Cba-

baroffsk k Pest furent expödiös simultanement des secours qui, moitie par
eau, moitie par terre, s'avancerent ä marches foreees vers la ville menacee.
Cependant ici on n'avait nullement perdu courage, et dejä le 19 juillet, les



CHRONIQUE RUSSE /OO

quelques troupes restees dans la ville avaient, avec l'aide de la population
civile, forme une garde civique, rejete les Chinois de l'autre cötö de l'Amour.
Vu l'enorme superiorite numerique des Chinois. les Russes ne reussirent
toutefois pas ä les deloger de la rive droite, d'oü ils continuörent ä entretenir

un feu violent contre Blagovietschensk. Du 23 juillet au 2 aoüt
arriverent peu ä peu les renforts expediös de differents cötes, et dans la nuit
du 3 aoüt, les colonels Schwerin et Sevrianoff purent enfin tenter le
passage du fleuve. Cette Operation reussit pleinement et les Russes occuperent

le gros bourg de Sachalian sur la rive droite. En möme temps, une
batterie d'obusiers de campagne arrivöe la veille ä Blagovietschensk,
ouvrait de lä le feu contre la ville d'Ai'goun. Cette derniöre avait etö trans-
formee en une veritable forteresse et ötait oecupöe par une trös forte
garnison. Les Russes n'hesitörent cependant pas k en tenter l'assaut. Les
obusiers preparörent l'attaque par un feu meurtrier, et le 4 aoüton donna
l'assaut. La lutte fut vive : on se battit de 2 h. de Paprös midi ä 9 h. du
soir. Enfin, ä la nuit tombante, les Chinois qui avaient subi des pertes
enormes, battirent en retraite, partie dans la direction de Tsitsikar, vers
Ie sud, partie le long de la rive droite de l'Amour, vers l'est.

La partie « defensive » de la campagne ötait donc terminee; il s'agissait

maintenant de prendre l'offensive et de s'emparer de la Mandchourie
möme, si possible ä temps pour sauver d'une destruction barbare les

travaux dejä executes de la ligne de Mandchourie. La Situation göographique
du pays, enclave entre le territoire russe proprement dit et Port Arthur,
et ses dependances, se prötait admirablement ä une invasion concentrique.
Le gouvernement russe resolut de profiter de ce fait, et de sept points
differents il expedia des colonnes qui regurent toutes l'ordre de marcher

vers le centre, de maniere ä se röunir toutes dans les environs de Charbin.

Chaque colonne devait etre aecompagnee d'une escouade de troupes du

gönie : pionniers, pontonniers, telegraphistes, de maniöre ä reparer au
für et ä mesure les degäts occasionnös par les Boxers.

Voici, en commengant par l'ouest, Penumeration des colonnes de

marche :

1° La colonne du general major Orloff, rassemblöe vers la fin de juillet
dans la Transbaikalie, regut l'ordre de marcher le long cle la ligne magis-
trale de Mandchourie par Dalai Nor, Ghailar, et les defilös de Chingan sur
Tsitsikar.

2° La colonne du general major Rennenkampf, formöe de troupes qui
venaient de secourir Blagovietschensk, eut pour mission de marcher par
Mergen sur Tsitsikar, oü eile devait se joindre ä la pröcedente.

3° Le general-major Sacharoff devait, partant de Ghabaroffsk, remonter
le cours de la Sungari et se porter directement au secours de Charbin, oü

s'etaient refugies une grande partie des fonctionnaires de la voie ferree

et qu'assiegeaient les Chinois.
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4e Le general-major Tschitschagoff regut l'ordre de marcher vers le
möme point le long de la ligne du chemin de fer depuis Nikolsk au nord de

Wladiwostok
5° Enfin le general-major Aigustoff devait partir de Savelieffka, ä

l'extröme sud de Ia baie de Possiet, s'emparer de la forteresse chinoise de

Hung-Tschung, forcer les defiles cles monts Liaolin et se reunir au gönerai
Tschitschagoff, vers Ninguta.

6» et 7o De la presqu'ile de Liao-Tung, deux colonnes furent expediees,
celle du colonel Chorounschenkoff et celle du colonel Dombrofl'ski. Toutes
deux devaient remonter le long de Ia ligne vers Mukden. Elles furent bientöt

röunies sous les ordres du genöral-major Fleischer.
Nous allons suivre separöment chaeune de ces colonnes.

Le general Orloff passa la frontiöre le 26 juillet. II rencontra l'ennemi ä

Angoun, oü eut lieu un combat sanglant, le 30 juillet. Trois jours apres,
les Russes attaquörent Aigun, qui fut pris aprös un combat opiniätre, dans

lequel les vainqueurs s'emparörent de deux canons et de plusieurs
millions de cartouches. Le 4 aoüt, l'avant-garde, toujours en lutte avec les

Chinois, parvenait ä Dsohermetö, et le 8 aoüt ä Jackschi. Le 12, eile fut
attaquöe ä l'improviste par 7000 reguliers et ne fut sauvee que par l'arrivöe

du gros de la colonne. Les Chinois restörent ce jour-lä maitres du

champ de bataille, mais furent dölogös dös le jour suivant et vigoureusement

poursuivis par les Cosaques jusqu'ä Mendouche. L'önergie deployee

par Ia cavalerie russe empöcha les Chinois de fortifier les defiles de Chin-

gan et ceux-ci tombörent entre les mains des Russes sans trop de peine.
Le 2i; aoüt, la colonne entiöre arrivait aux döfilös et s'en emparait aprös
trois heures de combat; onze canons, tous de type moderne, tomberent
entre les mains des Russes. De ce cöte-lä, la resistance des Chinois ötait
brisee, et le gönerai Orloff ne rencontra jusque clans les environs immödiats

de Tsitsikar aucune Opposition bien serieuse.

Colonne no 2. — Le general Rennenkampf quitta Blagovietchensk et
Aigun le 7 aoüt. Le 10, son avant-garde se heurta ä Pex-garnison chinoise
de Ai'gun, composee de 4000 hommes d'infanterie, de 5000 cavaliers et de

douze canons modernes, et retranchöe prös du village de San-Tschan.
Sans attendre l'arrivee du gros de ses troupes, Rennenkampf langa ä

l'assaut un rögiment et demi de Cosaques, qui reussirent ä deloger l'ennemi.
Les defiles du Petit Chingan furent enleves ä la bayonnette, le 16 aoüt, et,
le 17, la colonne se prösenta devant Mergen. La ville etait solidement
defendue et les Chinois deeides ä se battre ä outrance, mais Rennenkampf
avait envoye par les montagnes un detachement qui reussit ä tourner la

position et attaqua inopinement les Chinois par le Sud, du cötö de Tsitsikar.

Terrifies par l'apparition des Russes sur leurs derrieres, les Chinois
furent saisis de panique et s'enfuirent, abandonnant douze canons et d'ö-



CHRONIQUE RUSSE 7o/

normes röserves cle munitions et d'approvisionnements. Le 18 juillet,
l'avant-garde russe atteignait, apres une marche de 58 kilomötres, Komicha,
etle 24, la colonne entiöre forgait le passage du Nemer, en enlevant aux
Chinois dix canons, plusieurs mitrailleuses et tout le parc. Des lors, la
rösistance etait brisee, et, le27, Rennenkampf entrait ä la töte de deux
escadrons de cosaques et sans coup förir ä Tsitsikar.

Colonne n° 3. — Le detachement du gönerai Sacharoff remonta le Sun-

gari en bateau. Le 21 juillet, il arriva ä Van-li-Hotan, qui fut incendie pour
punir les habitants d'avoir regu les Russes ä coups de canon. Le 24, on

arrivait ä la forteresse de Bajantou, fortement armöe et occupee par 2000

reguliers. Aprös avoir prepare l'attaque par un bombardement assez vif,
les Russes donnörent l'assaut le 25. Les Chinois s'enfuirent, abandonnant
leur artillerie. Le lendemain, Pescadrille se prösentait devant 1'imporl.ante
ville fortifiee de Sian-Sin. Situee sur une haute colline enlre la Sungari et
deux de ses affluents, la ville est ainsi entouree de trois cöles par des

rivieres trös profondes ; 4000 röguliers chinois l'occupaient. Nöanmoins,
Sacharoff decida de profiter de la demoralisation que causait la prise si

rapide de Bajantu et ordonna l'attaque immediate. Le 29, dös l'aube, lous les

canons de la flottille ouvrirent un feu intense sur la ville, les troupes russes

döbarquörent vers midi sous un feu meurtrier, mais reussirenl cependanl
ä occuper le rivage de la Sungari et deux heures apres, de deux cötös ä

la fois, les tirailleurs siböriens montörer.t ä l'assaut. La lutte fut vive, el

les pertes sensibles, mais les Chinois durent se retirer, et la retraite se

transforma bientöt en panique. Vingt-deux canons et des quantitös enormes

de munitions tombörent entre les mains des vainqueurs. La voie etait

ouverte, et Ia flottille put continuer le soir möme sa route vers Cliarbin,
oü eile arriva dans la soiree du 3 aoüt.

Les Chinois qui assiegeaient la ville se retirerent sans rösistance. II

ötait temps, la garnison russe composee d'ouvriers, d'ingenieurs et de

quelques Cosaques ötait ä bout de forces; il ne restait plus que dix
cartouches par homme. Un des buts principaux de la campagne ötait donc

atteint: Charbin et les 5 ä 600 Russes qui s'y etaient refugies etaient
maintenant hors de danger. La ville fut mise en ötat de döfense, et le general
Sacharoff s'y etablit fortement. Apres avoir regu des renforts, il s'occupa
en premier lieu de tendre la main au gönöral Tschitschagoff et de remettre
en etat la voie ferröe. Le 19 aoüt, il s'empara d'Asche Ho.

Colonne n° 4. — Le general Tschitschagoff s'etait mis en marche des

les premiers jours de juillet; le 18, son avant-garde arrivait daris les environs

de la forteresse d'Eho, lorsqu'elle fut subitement attaquöe par un fort
detachement chinois et rejetee vers l'est. L'arrivöe du gros de la colonne
retablit le combat, et les Chinois furent repousses et mis en fuite. Les Russes

les poursuivirent vigoureusement et entrerent sur leurs talons dans Ia

forteresse, qu'ils incendierent. Le lendemain, les Chinois essayörent un
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retour offensif, mais furent rejetes. Tschitschagoff s'etablit dans lo forteresse

et retablit les Communications avec Nikolsk. Dans ces parages, les
Chinois etaient trös nombreux et la nature du sol rendait les Operations
trös difficiles. II fallüt prös d'un mois pour döbarrasser des troupes
chinoises les environs immödiats d'Eho, et ce n'est que le 28 aoüt que les

Russes purent continuer leur route sur Ninguta. Le29, onforga le passage
du grand fleuve Moudantsiang, en depit de 15 000 Chinois etablis sur la

rive gauche, et, le 30, Pimportante cite de Ninguta tombait entre les mains
des Russes. Quelques jours aprös, on tendait la main aux troupes de

Charbin.
Colonne n° 5. — Le general Aigustoff avait ä s'emparer de Hung-

Tschung. La täche ötait dure, vu la topographie des lieux. II fallüt deux
jours de bombardement et quatorze heures de lutte ä la bayonnette pour
s'emparer de Ia ville. Celle-ci fut prise le 31 juillet.

Les troupes operant dans le Sud, au nord de Port-Arthur, avaient ä

resoudre une täche plus facile que celles du Nord. Soutenues parla flotte,
les deux colonnes russes purgerent d'insurges toute la presqu'ile de Liao-
Tung et opörörent leur jonction vers Inkou. Sous les ordres du gönöral
Fleischer, elles remontörent peu ä peu le long de la ligne du chemin de

fer, sans trop se presser, mais en retablissant la voie. Vers la fin d'aoüt,
les Russes reoccupaient Mukden.

En rösumö, nous voyons qu'en un mois et demi, sept colonnes russes,
d'un effectif ne depassant guöre 4 ou 5000 hommes chaeune, ont reconquis
la Mandchourie entiöre, retabli les Communications telegraphiques le long
des lignes de chemin de fer dötruites, et en grande partie remis en etat
ces derniöres. Quoique separes par des espaces immenses, les mouvements

de chaque colonne ont ötö operös avec ensemble et regularite, et
c'est avec raison que les Russes peuvent ötre fiers des Operations cle leur
armöe de Mandchourie.

INFORMATIONS

ANGUETERRE

Exercices des volontaires-cyclistes. — On vient de commencer ä

Aldershot les manoeuvres pour les cyclistes des volontaires, divisös en un
certain nombre de sections. Les cyclistes du ler Royal Lancaster Regiment,

et ceux du 2e Highland Light Infantry, ont opere une reconnaissance
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